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D Vietnam: 
aucun espoir ? 

P 
ériodiqucm cnt, des mouvements 
s'animent, fébriJcs, où d'aucuns 
pcrçoivcnl les amo1Te,;, les pe­

tits pas d 'une négociation donl Je 
jour forcément vicnJra, à moins 
d 'une conflagration de la planète. 

Ceux qui, comme nous, se sentent 
,;olidaircs du combal m ené par Je 
Vietcong n e doivent pas négliger le 
long cheminement du diaJogue qui, 
à un moment ou à un autre, mar­
quera le tournant d 'une victoire po­
pulaire. 

Les semaine$ qui viennent d:! 
s'éc011lcr et cclJcs qui viennent s'ins­
crivent clans ce climat où Je diplo­
matique paraîl p rendre le pas sur le 
militaire. F aisons le point ! 
• M. Nguyen Duy Trinh, ministre 
des Affaires étrangères du Victnam­
Norcl, déclare au journaliste W. Bur­
chctt que toute discussion passe par 
le préalable <le l 'arrêt de tout acte 
de guerre américain à l'encontre du 
territoire nor d-vietnamien. A cette 
déclaration importanle s'ajoutent les 
bruits relat ifs à d'éventuels contacts 
entre le F.N.L. e t les autorités améri­
caines. On croit savoir que ces 
contacts n'auraienl porté que sur des 
éch anges réciproques de prisonniers 
cffcclivement fréquents ces temp; 
derniers e t qu'ils se seraien t, semble­
l-il, déroulés au Caire e t en Bir­
manie. 
• Dans cc contexte, cie ux visites 
marquantes aiguisent en core l'a tten­
tion : cclJe du chef de l 'Elat sovié­
tique au Vatican el celle de Roherl 
Kennedy à Paris. Cc dernier ren­
contre de Gaulle e t plusieurs pe r­
sonnnlités de l'opposition, il affirme 
~uc la France aura un rôle vilal à 
J0ller c l que quelque chose se pré­
pare. 
~ E nfin, l'on sait que ]a trêve tlu Tet 
sera appliq uée par les Amér icains du 
8 au 12 février e t par le F.N.L. du 
8 :111 15. 
• Voil it pour les faits précis cl ré­
cents. Ils m éritent qu'on l es r eplace 
d~ns un cad re plus géné ral où intcr­
vicnncnt l'évolution <le la situation 
chinoise e t les accords passés ou pré­
pa,·és entre l 'Est e t l'Ouest. 

Si l'on ne l'aurait en affirmer plus, 
on _peul au moins affirme r que la 
conJonctu rc chinoise aura des e ffe ts 
e~corc !mprévisiblcs sur le conflit 
vwlnanJJeu. De cela, on sera d 'aut ant 
plus ce rtain '(lie les négocialions sur 
h « n on I' · · · cl '. , . ·l 1ssemmat1011 es a rmes nu-
cleaires » avancent , tandis que de t rès 
no,~•~rc uses puissances onl signé le 
t:·a ite sur « l'utilisation pacifique de 
I espace>). 

Cela signifierait-il que J'U.H..S.S. e t 
le~ U.S.~. se rnpprochant, le pro­
hf,.111e ~1e111amien doit ê tre réglé. 
co111mc _ctant la pi,~cc vitale du ' rand 
eoutcnt1e ux ? g 

Hien n 'est moins sûr' Te 2 f ' . M · , cvne r 
. Dean Husk à la T.V. britanniqu~ 

et M .. Jol_ms~n o!'.t tous deux nette: 
m ent mcl1quc qua leur avis a . . . ,, , ucunc 
ncgocrnt 1011 11 eta it en cours ni pré-
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visible. Les troupes U.S., soit plus de 
400.000 hommes, continuent à se bat­
tre au nom des mêmes contre-vérités 
e t pour défendre la même présence 
américaine dans Ic Sud-Est asiatique. 
• Dans ces conditions, il faut donc 
se méfi er d es bruits, aussi persistants 
soient-ils ! La négociation ne paraît 
pas devoir être pour demain. A près .la 
trêve du Tet, les combats repren­
dron t encore plus violents. 

Pour nous, Français, nous serons 
alors en pleine période élccloralc e t 
il nous appartient de dén oncer l e 
comportem ent américain ainsi que 
nous y invite, preuves à l'appui, la 
commission d 'enq-i1ê tc du tribunal 
Russel. A cet égard, r ien ne serait 
plus illusoire que de croire que la 
politique é trangère n ' intervient guèr e 
dans le cl1oix des électeurs. A dire 
vrai, une obser va tion plus attentive 
pr ouve que l'opinion publique ·fait 
confiance à de Gaulle pour la plu­
part des principaux p roblèm es d e 
politique é lran gère. L'accord ét ant 
implicite, on n 'évoque donc que très 
peu ces questions. 

C'est dire que la uauche doit é ua-o 0 

lcm cnt se battre sur ce t errain. Il va 
de soi qu'elle n e saurait le faire effi­
cacement qu'en se situant irréversi­
blement au-delà du gaullism e e t non 
en deçà. Sur ce chapitre, m éfions­
nous des re tours <l e bâtons e t des 
positions ambiguës ! D 

D Pompidou 
au Canard 

( ( Le P.S.U. parle toujours du 
program me, m ais cc sont des 
accords électoraux qu'il a 

conclus.» C'est ce qu'a déclar é :en 
subslancc Pompidou au P alais des 
Sports devant les gaullistes déch aî­
nés. Nolrc Premie r ministre ne man­
l(UC pas d ' i111pudc11cc si l'on consi­
dère que son seul prog ra111111c e t 
celui <l e ses parliHans csl de s'abriler 
derriè re <le Ga ulle afin de se 111ain­
Lc11ir en place. 
. Enfi'.1, on pe ul considé re r q ue c'est 

Ju le JCU no rmal de Pompidou. E n 
revanche, cc qui nous é tonne, c'est 
de retrouver ses argumcuts dans Le 
Ç,(lf'.arcl Enchaîné,, sous l a plume de 
.1 heophrastc Muret, qui rcnouvcll.-:! 
ses allaqucs contre la gauch e nou­
velle e t le P.S.U. Au nom de l'unité 
comme il se doit. ' 

Il paraît que nous avons en tort 
de proposer un programme cohérent 
cl la candidature unique de la "at1-
c!~c ~fan _- chaque circonscrip t ion, : JILC 
e c ta1t la apporter d ::: l'eau au m o u­
lin gaullis te. )[ pa raît auss i qu' il n ' a 
pas é té 11ucstion de programme dans 
les convcn;ations avec le P.C.F. et 
la F .G.D.S. 

Cc soul les mauvais polé mistes 
1 , 1 1 • ' 1e us. qui ont bc.ioin du 111cnRongc. 
J\vcc le P.C.F. qui présente des can­
d11h~ts da.n s chaque circo11scription , 
l? d1scuss1on ne pouvait porte r csscn­
t1ellc111c11t que sur le p rogramme. 
Quant_ à_ la F.G.D.S., ses représen­
tants cta~cnt avant tout int ércAsés par 
J,,s candidatures. C'est le P.S.U. <J11i 

a insisté pour qn'ou ne parle pas 
que de cela. Le résultat a é té un 
protocole d'accord qni enregistre soi­
gneusem ent les points de convergence 
{et aussi les divergences comme l'ac• 
cor<l P .C.F.-F.G.D.S.). Mais le Théo­
phraste Muret n'a r ien lu. 

Faisons tout de même r emarquer 
que se m oquer du programme, c'est 
fa ire du gaullism e sans d e GauJle e t 
que préconiser la candidature uniq ue 
n'était pas si absur de (la m aj orité 
l' a b ien r éalisée) . Le P.S.U. n e peul 
avoir qu'nn mépris amusé ponr ceux 
qui le considèrent tantôt com me une 
vierge quj s'est fai t trousser par un 
barbon, tantôt comme un allié objec­
tif de l'U.N .R. Devrions-nous ra ppe­
lcr que certains d e ceux qui susci­
tent ces campagn es é taient, il n 'y a 
pas si l ongtemps, ministres de Sa 
Majesté? 

La vieille gauche s tyle Canard En• 
chaîné préfère se draper dans son 
pur ism e. Elle est comme ces gén é­
raux de 40 qui, en r e tard d'une 
guerre, préfé raient l ' infanterie a ux 
blin dés, la défensive à l'offensive. D 

I_J La charte 

du G.A.M. 

O
n se souvient peut-être qu'au 
l~ndemain des éJeclions muni­
cipales de mars 65, M. Duver­

gcr consacrait un article élogieux à 
M. Dubc<lout, nouveau m a ire de Gre­
noble. Depuis lors, il ne se passe 
guère de réfl exion politique sur l'évo­
lution interne du pays sans qu' une 
aJlusion n e vise l'expérien_ce <le la 
m~micipalité de Grenoble. L'on peut 
meme admettre que la candidature 
Mendès France apparaît comme un 
p_rolongement maje ur à cette expé­
rience. 

Au surplus, il :est significalif <le 
souligner q ue maires e t conseillers 
municipaux de nombre uses local ités 
fon t souvcn l référence au cas de Gre­
noble q ui a véritablement revêtu va­
leur de m ythe. 

Il est par suite importan l de mie ux 
connaître M. Dubcdout c l le « Grou­
pe d 'Action Municipal » G.A.M., à 
la tê te duquel se lrouvc le maire de 
G renoble. 

11 est intéressant de relever quel­
ques-uns des points marquants de la 
Charlc que le G.A.M. vient de pu­
blier. 

e La Charte rappelle que le G.A.M. 
r~gro_upc sur une base locale de,; syn­
d icalistes, des responsables d 'associa­
tions, des « ci toycns à la reche rc he 
<l'une rénovation po litique>). E lle 
énumè re une série d 'ori entations q ui 
ne seront pas é trangères aux m em­
bres du P.S.U. : concla11111ation du 
'!'.·ofit, _de l ' instabililé de l'emploi, de 
1 111flal1011, clcs inégalités régionul e3 

« l'.intér êt. de l'ensemble de la pop~,: 
lut.ion rlcvant. primer >). Le G.A.M. 
souha ite l'aug_mcn~.ation J es éqnipe­
mc11 t.s ~ollcc11fs, il souhaite qu'un 
« po uvoir cle ges tion réel clans ifo 
nombre ux _d ~n_rn i11cs >> Hoit exercé par 
les collcct1v1tcs locales . .Dnnf' cette 
per:-;pecti vc, l'information e t Ir dia-

tribune socialiste 

Jogue avec les administrés doivent 
joue r un rôle primordial, etc. 
• Très caractéristique d 'une ten­
dance « technocratique » que certains 
militants des partis politiques appré­
hendent sinon condamnent, alors que 
pour d'autres ce tte « tendance » ne 
peut que profit er à la gauche trop 
démunie de compétence technique, 
la Charte note : « ... de nos jours, 
cc ne sont pas seulem ent de nouvelles 
idées politiques mais peut-être sur­
tout de nouvelles m é thodes de travail 
q ui amèn eront les responsables )o. 
eaux, les nouvelles générations à par­
ticiper à la vie politique . » D'où 
l'exposé d ' un ensemble de méthodes 
de trava il jugées indispcnsahles par­
mi lesquelles on note le n écessaire 
contrôle <le l' activi té des élus. 
$ Enfin, la Cha rte soulign e que l e 
G.A.M. ser ait prêt à jouer un rôle 
au niveau régiona.1, voire national, 
cl ans la m esure où les idées qu'il 
avance seraient émises ou reprises 
par des hommes e t d es organisations 
situés à d 'autres éch elons. 

Le phénomèn e du G.A.M. est im­
por tant : il reflè te une certaine in­
suffisance des m ouvements politiques. 
Mais l'on peut se demander si, à 
l'image du processus des clubs, le 
G.A.M., organisme essentiellement 
mun icipal, ne bute pas sur certaines 
limites que seuls les mouvements à 
plus grande audience pe uvent et doi­
vent faire sauter. D 
G.A.M., 115, cours Jean-Jaurès, Gre• 

noble. 
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□ Editorial 

De nouveau le 
mur d1 argent 
Michel Rocard 

0 n 11,· ~~111rait trop 111érlit ,·r ~••• 
le _sen~ de,- mc~11n•i,, r01·<'111ll1 Pnt 
pn><l':' par le gouve rne me nt 

Pompidou pour libé rer co1uplè tc­
mcnl le~ 111o uve u1enls de capitaux. 
Contraire me nt aux apparrnccs. il n 'y 
a pas de malihc plus politique . 

A de~ dé tai L près, le régime vi ent 
donc de libé rer totale ment les mou­
vem cnL0 de capitaux au dé part de 
la France, e l d e réduire à pe u de 
c hose les contrôle~ qui subsistent s11r 
les investissem ents directs de$ é tra11-
gcrs e n Fran ce. Cc mesures sont in­
téressantes par leur date an moins 
autant que par le ur significa tion . 

Janvier 1967 : c'est vingt-deux a ns 
après sa mise e n place qnc l e régime 
du contrôle des mouve ments de capi­
taux disparaît. Ce n 'est pas p a r ha­
sard qu' une telle mesure in lfTvient 
de ux ruois avant l es élections l égis­
lati ves .. 

Le gaullisme cimente 
le 111 ur d'argent 

Du po int de v ue d e la m ajorilé 
ga11Jlis te, ces él ections présentent 
une p e tite incertitude : la rccondue­
Lion de la majorité n 'est pas auto­
m a tique . Il faut donc ralli.er l es voix 
h és itan tes, e t si l ' on p eut du m êm e 
coup com pliquer la tâch e d e la gau­
ch e évcntucl1 em ent victorieuse, c'est 
tout b éné fice. Les positions gaullis tes 
ù propos du Vietna m font pe ur à 
la droite class ique . Assurons-lui 
qu'e lle pourra rl ésormais se .l ivrer 
libre ment à tons les trafi cs d e capi• 
ta11x qu 'elle souhaite faire, e t n o­
ta111rnc nt provoque r une fuil c mas­
~1vc au cas d ' une victoire de la 
gauch e. 

Le « mur <l 'argent » est en cours 

□ Colloque Poitiers 

de recon~tructiun : vu il.'1 1111 ., bonne 
nouvell e pour ·la réaetio11. Le lravail 
de i::ape m en é par le i!aulli sme n'est 
po urtant pa,,; eucore lc rminé : en! rc 
60 e t 70 % de~ dé pôts sont entre l es 
111 ainti de banquie rs publics. Les di­
recte urs de ces é tablisseme nts qui 
a prè~ 1111c vic lo ire socialiste se prê­
te raie nt à 11oe évasion massive d e 
capitaux ne manqueraient pas d 'être 
ré voqués dè. ]a pri.e du pouvoir p ar 
Je go11verne ment vic tori e ux : l e gaul­
lis me a donc besoin de redonner tout 
,;on lustre ù la banq ue privée essouf­
flée. Mais c'est une longue affaire ... 
En tout cas, une politique de cette 
sorte est de nature ù faire ·avaler 
bien d es couleuvres diplomatico-neu-
1 ra listes à la droite française. 

La date chois ie pour pren d rc cette 
m csu1'.2 est curie use à un autre titré : 
notre balan ce com mer c iale vient de 
recommencer à ê tre déficita ire e t le 
fra nc se porte m oins bien sur l e 
marc hé inte rnational des capita wc 
La m esure de libé ralisation risque 
clone d 'êt re dangereuse s i la situation 
n e s'améliore pas rapide m ent. Or, il 
n 'est précisém ent pas possible d ' ima­
gine r un redresseme nt rapide de nos 
éch a n ges. Cela confi r m e d on c que les 
décis ions récentes ne s'inspirent d ' au­
cune n écessité économique, bie n a u 
contraire, mais q u'elJes visent il ras­
su re r, quoi qu'il en coü te, une ce r­
taine droite française avant l es élec­
tions. 

Le boum,erang f inancier 
Préciséme nt , qu'est - cc • qu'il e n 

coirl c ? S i la gauc h e l 'emporte, 0 11 
l'a vu, les risq ues de Rahoragc finan­
cie r a11xq11( ·ls sera s011 ,ni~c so n acl ion 

Se décoloniser .. " s01-meme 
Marcel Lapierre 

L 
,. Ern lain· 111uye 11 par famille Oil· 
vrÎÎ.! ri! Chi , dans ln réJ,! ion PoiL011-
Clrnrc111 es, le plus ha~ de Franrc. 

Le Coll oque so,·i,;lis lc qui R'cst réu11i 
!'"a111ctli et diuwn,·lu- de rnier~ ù Po itie rs, 
n'aur1ii1-il révélé que •·c hiu1µlc fa ir, qu'il 
11'a11 ra pus é1é in111ile l u 1ù111c eu péri ode 
é l,·,·toralc ! l. S i on ajoule que dans le SC!'· 

le u r pri vé. i, pei 11c plu;, de lO o/,- 110,15 
ex:wlt•11ic111 1 de~ ouvriers t,ont ::-yruJiquéM, 
0 11 auru gro.'i~ i•~· r c111cnl ,Jé,.ril la l't ÎI 11al ion 

d,· l' ,·111ploi. ,,1 d .,, diffi,·ull és que rc 111·u11• 
tn· If• hy11din1 l i~11tL'. llt1n seult 11h.: 111 puur 
1·0111h:1ll rc cl di l'l:1·u1 ,•r ruai :, pour s' i111pla11-
t,· r. 

l•:11 1% 1, ,.,.,1 ,. r,;,.;,,,n é ra ir 1,, plus rurale 
d e Fr:111, ·e . 

P 1111rta111. i l lh' ~t-· IJ Ob~ p u:, d,· g:raVcri 

pru bl i• t1H"."I d,· 1 runr-p u rt. ni 111 ;·,11 e d 'éu cr µ.ic 
d la rêl,!iou IH>t'l~,·•.tc 1111-. ,11 ,! un p,, r1 qui 

rf1•1111· u r1• !'"VUl"-•1•11 11,loy,~. 

De 195-1- ia 1962, la c rcul1on d 'emplo is 
n 'arrive pas il nhsorhcr l'cxcé d cm d e main­
d 'teuvrc. Après ]962, l'évolu1i on c ha n ge 
l, rurn len tcnl p a r l' implanlulio n d 'us ines 
d a ns le cadre ile la d é.-cntra li sarion cr 
l'anroissc1ucn1 d e volume d 'cnlrc p r iscs 
n,~io 11 a lcs rlé ji, ex is111nlcs. 

B u ni c111 r,, l.lHJIJ Cl :1.000 ouvric rR ; 
12 0 111 1•111 r i! 500 cl l.000 ou vrie rs ; 

2 16 u ni 1•111ri, 1500 c l 500 o n vr ic rs. 
Mais la p l11parl d c8 ~rnnd,·s c11l r cp r iscs 

s ,1111 des filial" " dr lrusls 11alio 11a 11 x. 
0 11 voi l ,Ion,· la C' fH! X Îsl c m ·1· d'1111 a11r i1• 11 

p11trn11:11 p:01,•rna li,nr· cl 111:o ltl,us icn c l d 0 u11 
palrnnal p luo d )'n:1111iquc IJUi a' i11s la lle. C1· 
dernier pai,•ra i1 m ieux Cn:lalÎ YùHH'fl l J !JIi l' 

l \1 11, · it · II. lVl.ti l'\ JlOlll'fJII OÎ f:i,l . it Vl ' llll i,; Ï111 -
Jdi11tl 1·r d :111t- la l'éµ_ iun HÎ 1·<· n'ei-il ù 1·a11s1· 

tl,•., l,11, "" h, i r,·s ? 
l .n qualilï,·,llÎo n d1•s ouvrier:-. 11 •c!îl ,1 0 11 ♦• 

pu:, CH f'illlM' : 1·c:ll t· rùi; iun 1•n pn,d11i1 par 

sernnt plus grands. Mais qu'en est-il 
si la 1.najorit.é gaulliste est recon­
duite ? 

Les chose;;, c urie usement, ne sont 
guè re me ille ures, e t le gaullism e 
vient sans d oute de s igne r l 'abandon 
définitif de cette « indé pendance na­
tionale >> à lacp1elJe il déclare pour­
tant tou t sac rifi r r. 

E11 e ffe t, nos paie ments exté rie urs 
vont continuer ù se dégrad e r. La Cin­
quiè me Rép ublique a bé né fi c ié huit 
an. durant de la double c.l évaluatio11 
pré pa rée par la IV'• e t e ffectuée e n 
décembre 1957 <'l décembre 1958. 
Cell e 111 anip11lat ion m o né•lairc bie n 
conduite a donné ù n o;; exportations 
un coup d e fou e t spcctac11lair<', 110;; 
))l'ix deve n a nt s11hitc mcnl lrè:s infé­
ri eurs à ceux d e nos co ncu rre nt.,. 
Mais de puis, le gaullislllc a ~11r1out 
é té JJréoccupé de d é111anteln 1111 sec­
teur public indus triel et fi11 au c il' r 
qui avait largc111c ut cout rib u{- ù n·• 
donner du d yn a misme t'·co11u111iq11c 
ù la France. R ésultai : les i11 vn,tis­
sem cnts a ugmentent rno in~, lit rct·hcr­
ch e scientifiqu e rcc,;oil d e:; (lo tation~ 
insuffisantes, c l clam 110,; cxporla· 
tions, la part des produit;. indus triels 
modernes incorpornnt beaucoup clc­
travaiJ n 'augm ente pas. Nous expor­
tons to11jo11rs autant tic prod uits 
agricoles c l de muté rianx bruts. Nous 
avons cônqnis h caucoup de m archés 
gi·iicc à ]a faiblesse de no~ prix, e t 
presque aucun grf1cc à l a qualité 
techniqu <! de n os fabrications les plus 
précises. 

La baisse du co111111erc:e 
extérieur 

Les r ésulta ts positifs du comme rce 
exté rie ur français en l.965 s'expli­
quent par des ve ntes m assives d'ex­
cédents d e céréales e t par l a quas i­
s tagnat.ion des importations, l 'éco­
n omie inte rne é tan t elle-mêm e « sta­
bilisée ». Voilà d es c irconstances qui 
n 'au gurent p as bie n cb l'avenir. La 
seule p e rs pective de l 'expans ion e t 
d e r écoltes « norma les» conduit à 
att endre tic lourd" dé fi~its exté rie urs 
d ans les JJ roch aincs au11écs. 

les 111oyc11s de fo rnrntion un 11oml,rc supé­
r ieur il la 111oyenno n atio na le. 

Cc n'est d onc qu' un j eu pour le palru-
11ul d 'a gir du11s d eu x direct ions, e n s0 11s­
q11.11li{ia/lt. les ou vr ie rs et e n les d éqw,­
lifi,1111 . Un 11011 nombre il 'O.S. de l'indus­
lric r égiona le 1wssèd c nt des C.A.P. d e dal'• 
1y lo, de couture, d 'enscii-:nc mc nt agri ro lc 
et rné nag.cr. 

Les conditions nct uc llcs d e ,·elle ..Jasse 
ou vrière no uvelle se 111ni 111ic1Hlro111 peu. 
dunt 1111 c·cr1ai11 te mps <i1 peu près la pé. 
riodc du 5' pl 11 11). l.a 1·n u11rni;nc lil ,é rcra 
e nl'o re d e la 11111i 11-d'œuvre pa r exod e 1'11· 

ra i, oua is r:q1idc 111c111 l'offre d e 11111 i11-d 'œu­
vrc uu uvelle se ra d e plus c 11 plu s url o:ainc, 
d e pl us c 11 p lus fur111 ée. 

l ,a t·o 111 nuli ,·tio11 cnlrc t't'ri rx ÏJ!t'IH'CS l'l 
l11 11:1111rc ri e!; 1~111plui~ pro p o:-iél'i peul avoir 
plu ~i l'urs c f'fl'l s di ff,:rcnl s : 

le p lus prohul,1,·, 1111 rc11fc11·,·c1u,m1 
de r é111i l!. ratiu 11 des 11u•i ll1·11rs vcri, des 
l i,·nx p lus rc 111:d1lcs, 

- · é.v, ·r11111• ll l• fl w 111 , 1111 r c 11fon·c111e111 de 
la pri:-i,; tl1• ,·u11:-.1·i , •11t·,· JJHf Il' pru lé1aria1 
réµ iuunl. de :-m 1""1 Ïl ua1io11, 

,·ufin. l'i ,· ,·• i , ·:--1 111 •11 prul,al,lc. dt·:--
""' rt..'JU'iScl'i p ,·11v1 111 lt•JJl l'r d,· profit er ,11· 
Ill 1111.• ill cur,.: prod11,·1i,· i1,; d,· la 111 11 in-rl'w11 .. 
v1·1· lc11·11 l1 ·. 
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Le régime, d 'autre part, n'est pas 
parvenu à organiser une o ffre suffi­
sante de capitaux empruntables à 
long Lerme pour l'investissem ent. 
Dans ces conditions, les besoins d e 
capita ux d e p]us en plus lourds d e 
firmes qui se déve lo ppent les condui­
ront à emprunte r d e plus e n plus 
aux Etats-U nis, e t davantage encore 
à accepter des prises d e participa­
tion amé ri ca ines. Comme ces mou­
vem ents d e devises vers la France 
sont la ~e ulc comJJC'nsati on pos0 i'1l!' 
des perte;; q ue nous allons subir ~11r 
les paicm cnl ~ co11rants, il n c faut 
plus s'attend re à voir le régirn ~ n ~­
s is t,· r i1 la pression des capitaux amé­
rica in~. 

V ne i111 passe à Ca11 glaise 

La seule garantie à lon g te rme· lJll P. 

la F rance prése1·ve sa compé titivité 
inte rna t ionale e t par con~équrnt bOn 
i11dépc n da ncc sera 1.111 trè~ puissant 
rr-démarrage de Lorn, les programm es 
publ ics e l privés d ' investissem ents :il 
de rech e rch e scicntifiqu r.. 

Mais précisém ent le régime vient 
dr. nous placer dans une situation de 
type anglais : maintenant '(UC les 
transferts m on étaires sont libres, on 
va g ue tte r de jom· en jour l es cours 
du frnnc à \Va.Il Street e t ù la City, 
et l e gouvern em ent inte rviendra sans 
délai pour casser · l'expansion dès 
qu'e ll e provoqu e le plci.u emploi et 
la surch a uffe, puisqu'on se refuse 
l'inte rvention directe sur l 'économie 
pour éviter cette surchauffe. 

Cette politique mon tre claire me nt 
que 1' « indé pendance nationa le » à 
la mode gaullis te n 'est qu'un ver­
biage sans conte nu , qui' n os m oyens 
d e défense devant la con cnrrr n c.e in­
terna tionale s'affaib]i;.scnt ~l CJII!' le 
gaullism e place la France dan~ le 
sys tèm e de règle~ d'un capitalism e 
inte rnat ion a 1 incontrôlé!. La dép r.n­
d ance de l a Franee e t de l'E urope 
vis-à-vis des Etals-Unis va s'en trou­
ver aggravée, en m êm e te mps que 
l e sous-emploi. 

D écidé me nt, l a victoir.:i de la 
che est urgente . 

Or, les a na lyses régionulcs et plus gé­
néra les 111011trent q ue la croissun,·t· des 
firmes entrain e une d iminution d es ,,u-
11ricrs q1111lifiés. une a u µmc ntnl iou des O.S. 
a ins i c111c iles t cl'hni.-icns c l d es .-adrcs. 
C'esr une des co11trudi.-tio 11s de l'évolution 
a,·1 uc llc d u capitalisme. 

Que lle st rnLé;:dc, les or~uni sat ion~ 8)'11· 
di t"U lcs 11c 11vc11t-cllc opposer :"t ,·.:llt' situa• 
l ion '! 

Les ri va lirés syndirulci, sont iri JJlus 
c1u'ai llcnrs, crimÎ/l<'lll',<. Lu ,·lusse o uv r ière 
11'11 pas ù utl cntlrc tic 1uirud c~. L'<•15:,;c111i .. d 
d e SIi .-011di1iu11 d épc11d d e ru,·1iu11 ,ymli. 
,·,d e, ,., les 1hè 111cs d ' a.-tiun 11c 11rn11c111e 11t 
JJ:IS : 

111uhi lisuti o11 d1·s travuill,·ur · , n r d,·, 
u l,_il'l"l ifs pré.-is. 

i11foru1111iun sur lu s ituut iun Jl's tra• 
v11illcurs. 

l ravail en t·o 11111111 11 cl, ·~ orJ,!a UÎt-ial iuns 
:--y ruli1·:dcs Hur h·~ p rohl~111e~ l·t·o110 111it1uc1--
1l1 • la ré~ion, 

prt'::.c 11laliu11 de.· la l'-('Uh· .a hl·ruulÎVl' 
n d a l,J,. pur J"é rudo· d "1111 1·0111n·-pl:1 11 •t11i . 
:1 1·1"'i1û d·u,,.p, ·t·l,.. 1·u u11·ai ~ 11 .111l t--, p t' r11u--11r.1it 

u111 • t'vo l111i u11 i·1·0 1111111iq111· cli- la <·Lu, ... ,• uu• 
\ 1 it·rt· t· I -.orti, .1i1 , •. IIIUII\ l ' IIH' lll l l ll\ ru•r 

de lu rr il 1<1111· :-.lé r ilt- 1·11 1'11.d111u,1111 .1 JH 'fl• 

K1·r d" f u(.: 011 1 onto. 11·111 I Î \1·. 
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□ Etudiants 

L1 université 
des héritiers 
Robert Chapuis 

D
epnis deux ans, il n'y a plus 
de colloque s11,r l'Ecole on 
l'Université qui ne fasse réfé­

rence aux études de Bou.rdien et Pas­
seron (1 ) . En particulier, les conclu­
sions qn'ils ont tirées cl'un certain 
nom.bre d'enquêtes sociologiqnes en 
milieu. étudiant (entre 1962 et 1964) 
er. q11,'ils ont publiées sous le titre 
d c:s «Héritiers», 011/; relancé le dé­
bat su.r la. démocratisati.on de l'en­
seignement. Bonne on nuw.vaise, la 
conscience s'est réveillée. C'est un 
premier résultat, mais n'est-ce pas 
f inalem.ent « beaucoup de bruit ponr 
rien » ? Il f ant y aller voir. 

Le vvitls des <>naines 

Depuis qu' il existe des statistiques 
universitaires, on sait bien que l'Uni­
versité est l'imag.e renversée de la 
nation 12) (cf. tableau). 

Mais le sociologue en précise les 
conséquences : 

« L'expérience de l'avenir scolaire 
ne peut être la même pour un fils 
de cadre supérieur qni, ayant plus 
d',uie ch(Urce sur deux d'a1lcr en fa. 
cullé, renconl rc nécessairement au­
tour de lui et même dans sa famille, 
les éludes supérieures comme un des­
tin banal e t quotidien, et le fils d'ou­
vrier qui, ayant 111oi11s de deux chnn­
ccs snr cent d'y accéder, ne connaît. 
les é tudes c l. les étudiants qnc par 

personnes ou par milieux interpo­
sés. » (p. 12.) 

L'origine sociale détermine clone 
le rapport de chaque enfant avec le 
système scolaire. Bien plus, dans le 
choix des diverses branches universi­
taires, dans l'âge des étudiants, dans 
leur statut socio-économique (travail 
parallèle, logement, etc.), l'origine 
sociale apparaît bien comme le fac­
teur essentiel. Finalement, en tant 
que groupe, le milieu étudiant ne se 
définit ni ,par des conditions d'exis­
tence, ni par des antagonismes reli­
gieux ou intellectuels, ni même par 
les études, mais par l'origine « bour­
geoise » de l'énorme majorité des 
étudiants et des professeurs. Tel est 
le résultat de notre système de sélec­
tion scolaire : 

« L'action directe des habitudes 
culturelles el des dispositions héri­
tées du milieu d'origine est redou­
blée par l'effet multiplicateur des 
orientations initiales (elles-mêmes 
produites par les déterminismes pri­
maires) qni déclenchent l'action de 
déterminismes induits d'autant plus 
efficaces qu'ils s'expriment dans la 
logique proprement scolaire, son,: la 
forme de sanctions qui consacrent les 
inégalités sociales sous l'apparence de 
les ignorer. » (p. 26.) 

L'aisance matérielle confère i1 ce lle 
majorité d'étudiants une mentalité 
carac té ris tique : 

- un ccrlain « di lc llantisme dans 
la conduite des études», 

Tableau des ong1nes sociales 

1. Cu1éi:ories 
)'101· i o-professionnclles 

2. Ori1.d11i! ,.;o,·ialc 

Uuvri,·r:-:, salarié:; ugrinJles. pe r-
sonnel do, scrvi<'c .. . . ... . .. . . 

E11,plu yés .. .. . .. .. .. .. .. . . . . . . . 

Palron ind11slrÎt• e t i·(J11tn11; 1Te . . 

<:adrcl'I 111oy1·u s . .. , ......• . . . , . 

Cudr,•:-. "' 11p~rir11r1' c l pntfc:;sioni-; 
lih<!nd,•s ..... . . . . . .... . . . .. . 

J. 1'11r rapporl ù la 
populal ion active 

Il 962) 

1-6, 1 '7c 
15,7 % 

12,6 o/, 

1().1. '}i 

7,B <' ,, 

<' , 

2. Par rapport i, lu 
popu lation é1udinn1e 

11961-62) 

7,9 o/, 

5,6 % 
7,9 'f, 

17, 7 o/, 

17,B o/, 

211,5 'i ~ 

- le souci d'une grande « culture 
générale», 

_ le gofrt pour la culture li~rc et 
le mépris de la culture « scolaire ». 

Par contre, « pour les inclividt~s 
originaires des couches les plus de­
favorisées, l'Ecole reste la seule et 
unique voie d'accès à la culture, et 
cela à tous les niveaux de l'enseigne­
ment. Partant, elle serait la voie roya­
le de la démocratisation de la culture, 
si elle ne consacrait, en les ignorant, 
les inégalités initiales devant la cul­
ture et si elle n'allait souvent - en 
re~rochant par exemple à u~ travail 
scolaire d'être trop « scolaire » 
jusqu'à clévaloris:er la culture qu'~ll_e 
transmet au profit de la culture hen­
tée qui ne porte pas la marq:uc ro­
turière de l'effort et a, de ce fait, tou­
tes les apparences de la facilité et de 
la grâce ». (p. 35.) 

Le mécanisme universitaire 

Le mal est clone profond : la dé­
mocratisation de !':enseignement ne 
conduit pas nécessairement à celle 
de la culture : un enseignement de 
classe « offert à tous» produit en 
réalité une sélection sévère au profit 
de la classe dominante, en l'occur­
rence la hou rgcoisie. 

Celle-ci a reçu le renfort de la pe­
tite bourgeoisie qui voit dans l'école 
un movcn de réussite et de prestige. 
La rc~enclication d'égalité devient 
alors bien équivoque et sert para­
doxalement à maintenir les privilè­
ges : 

« L'imag.e aristocratique de la cnl­
turc el du travail intellectuel pré­
sente de telles analogies avec la re­
présentation la plus commune de la 
culture accomplie qu'elle s'impose 
même aux esprits les moins suspects 
de complaisance envers les théories 
de l'élite, leur interdisant d'aller au 
delà de la revendication de l'égalité 
formelle. (p. 39.) 

L'effort scolaire est alors dévalo­
risé au profit de l'adaptation au lan­
gage. On oppose l'élève « laborieux » 
it l'élève « cloué», c'est-à-dire aptP- à 
manier facilement les mots et les ca­
tégories de la culture dont il a hé­
r ité ... 

L'école est un système clos. Les mé­
canismes internes (3) peuvent conti­
nuer de jouer, même si les dé tcnni­
nants externes viennent ù se modi­
fier : 

<< Les mécanismes qui umèncnt 
l 'élimination des enfants d es classes 
inférieures e t moyennes agiraient 
presque aussi efficacement (mais plus 
discrètement) dans l<' cas où une po­
litic1uc sys tématique de bourse,; ou 
d 'allocations d'études rendrait for-
111c llcmcnt égaux devant l'Ecole les 
sujet,; de toutes les c lasses sociales, 
011 pounait alors, av<'c plus de jus­
tifications que jamais, impute r ù 
l' iuégnJité de~ dons 011 à l'a~piration 
i1u'•galc ù la culture la rcprés<·nta­
t.ion inégale· des différl'11tc,s cnuc·hes 
~orialt;,; aux diffc.'.·rc·nt:-- 11iv1·nux dt' 
l'i·nse i~n,·11H·111. >) ( p. ,1,1 .. l 

tribune socialiste 

On voit ici Ja nouveauté du, pro­
pos. Nous avons longte~ps pen

1
se

1
?uc 

J •volution démocrat1quc ce en-a re . d . , 
. ment commencerait u JOUr ou sc1gne . h 

gollvernement de gauc c assure-
un cl l' · l 't l'égalité de tous evant eco c. rai l , 
Nous partions d'une ana yse exte-
. e a' l'e'cole dont nous cleman-neur , , . 

dions la réforme en vertu cl un choix 

l ·t·i·quc. Bourdieu et Passeron nous po 1 , l . . 
invitent d'abord à une re.vo U~IOn a 

tre propre niveau. Grace a une 
~ 'hl analyse interne, _rencl?e poss1 e pa_r 
la méthode soc10log1quc, nom• de• 
couvrons que l'école est devenue une 
machine à privilégiés. On ne fera 
pas disparaître les privilèges en se 
ontentant de changer ou de doser 

fes privilégiés (cf. l~ pou_rcentagc obli­
"atoire de fils d ouvners dans les 
Universités de certaines démocraties 
populaires). On ne bâtir~ ~as l'é,cole 
du peuple par la transm~ss101;1 d une 
cultur.e de classe et la selechon des 
élites. 

« Les étudiants d'origine bour­
geoise pourront cesse1· d'être majori­
taires numériquement sans que les 
nonnes et les valeurs qu'ils ont lé­
guées au milieu étudiant cessent 
d'être tenues, même par les catégo­
ries nouvellement venues à l'ensei­
gnement supérieur, pour insépara­
bles de ce miJieu. » (p. 76.) 

Tel est le chapitre essentiel que les 
deux autres ne font que compléter ou 
préciser. Pour limitées qn'~Ilcs soi~nt, 
les enquêtes menées aupres des etu­
diants de psychologie et de philoso­
phie de Paris apportent cependant 
des éJéments significat ifs. D 

\à suivre) 

(lJ Dans le cudre du Centre cle Sociolo, 
gie Européenne (rue Monsieur-le-Prince, 
Paris-6'), P. Bourclieu el J .C. Pusseron onl 
rénlisé plusieurs séries d'enquêles sur 
<< les étudiants el leurs études l> (Ecl. Mou­
lon, 19M) el « Rapport pédagogique et 
communicalion · ,., (Ed. Mouton, 1965), en 
collaboralion nvec M. de. Suint-Murlin. Les 
« Héritiers l> ont été publiés par les Edi­
tions de Minuit l2' éd., 1966). 

12) Tableau p. 138. Les Hériliers. 

13) Qui sont le produit cl'une histoire, ce 
1/!lC Bourdieu e l P11ssero11 n e soulig11e111 
peut-être 11a., asse=. 

resporisable politique 
etes-vous 

BIEN EQUIPE? 
L'homme d'aujourd'hui est sollicité sans cesse 
par des messages d'information, de propagande 
ou de publicité, qui s'appuient sur les derniers 
progrès techniques de duplication. De son côté, 
l'information syndicale, pour atteindre son but, 
a besoin d'un équipement moderne, rapide et 
sOr. A ! 'intention des responsables, Gestetner 
a mis au point une ample documentation, vé­
ritable tour d'horizon des procédés modernes 
de duplication, stencil et offset. Les méthodes, 
les matériels, leurs rendements, leurs applica­
tions y sont clairement confrontés. D'utiles 
conseils sont également inclus pour J'établis~e­
ment des documents et pour la gravure des sten­
cils ou plaques. Oemande.i: le Cahier n° 337 à 
GESTETNER, 71, rue Camille Ciroult, 94· 
VITRY . Tél.487..47.85 
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□ Marché commun 

l' Ang lete.rre et les Six 

cautions prévues clans le Traité pour 
évite r les abus, Paris n ' a pas voulu 
accepte r le principe de cette r ègle, 
qui a é té pratiquement enterrée l'un 
passé à Luxembourg. Mais Rome et 
Bruxelles deme urent attachés it celle 
finalité, it laquelle clemiér cmcnt 
M. Wilson a plus ou moins promis 
de se soumettre ... 

. . 
OUI, 

J.-P. Cornet 

L 'Anglctenc n e choisit pas « le 
grand large », mais l'Europe. 
Elle dément davantage chaque 

jour Ja célèbre boutad e cle Winston 
Churchill. L e 12 décembre, un son­
dage d 'opinion a démontré que 67 '7o 
de Britanniques sont favorables à 
]'entrée de leur pays dans le lW,:rché 
CODllllUil, contre 40 % iJ y a quatre 
ans. Si l'on ne tient compte que <le 
l'électoTat travailliste, la proportion 
atteint 72 %-•· 

M. Wilson a évidemment ressenti 
cette évolution; p eu favorabl e, au 
départ, à l ' éventualité d'une adhé­
sion anglaise à la C.E.E., il a tenu 
cléruocratiquemcnl compte de la vo­
lonté de plus en plus manifeste des 
électeurs du L abour. Il a opéré une 
conversion. L e 10 novembre, il a an­
noncé aux Communes que l e gouver­
nement britannique allait entrepren­
dre une série de sondages auprès des 
« S ix » ; le 14 novembre, au Guild­
hall d e Londres, il faisat valoir Je 
me illeur atout de la Grande-Breta­
gne : sa puissance << technologique >> ; 
les 4 et 5 décembre, à Londres, l es 
partenaires de la Grande-Bretagne 
au sein de l 'Association Européenne 
tlc Libre-Echange (Suède, Norvège, 
Danem ark, Autriche, Suisse et Por­
tugal) donnaient à M. Wilson le 
« fe u vert >> pour entamer ses éch an­
ges cl.e vues ; début janvier, le Pre­
mier britannique commença sa tour­
née de « quê te e uropéenne » ... 

Partout, de puis plusie urs mois, les 
personnalités b r itanniques ont mul­
tiplié les professions de foi: M. Wil­
son de vant l 'Assemblée du Conseil 
de l 'E urope à Strasb ourg le 23 jan­
vie r. M. Fred Mulley, minis tre d 'Eta t 
a u Fore ign Office e t rcsponsabfo ile 
Affaires e uropéennes, a dit le ]l jan­
vier san a111bagrs : « C'es t en E urope 
e t avec ]' Europe que rés iden t les 
destinées rie notre pays. » 

La politique agricole commune ... 
Lr s p ays les mieux disposé:;, a u 

sein rie la C.E .E., ù l 'égard rle la 
G rundc-Brc lagnc ont évidemment 
donné leur aval ù toutes ces J éclara-
1ions; ils ont é té ébranlés par le sé­
ri,!ux ri e la candiJ a Lurc ang la ise, la 
pe rfection des do,;s ic rs pré parés par 
les i;c rvie,·1< de M. Wilson po ur répon­
dre ù toutes les ohjcclio us qui lui 
ont été prés C'ntée~. A l{om c con1111 c 
ù Bnrxclles, on a indiqué uvcc force 
it M. \Vifso11 qu 'il 11'.?,;l pas d 'Europe 
étp1ilibréè sa11$ l'Anglc trrrc, que son 
entrée cht110 la C.E.E. est so uliaitahle, 
i111'.!vitah lr , indi . pensable... 111 a i s 
quand "! M. Fanfani a rappelé it ses 
liôu·s •ru' ils 11e devaient pas clé trnir<: 
Jcs dé lica ts 111écanis111cs mi;; en place, 
laborieusc111 en1 , par le~ « Six » : il 
:<'agit e:is,·n1idl C'n1cnl J e la politique 
agrico le co111111unc, 11ui nr• se trou­
vait pas J ans Je Traité de Rome, e t 

que la Grande-Bretagne doit eu ou­
tre accepter, co1mne du r este toutes 
l es décisions prises clepttis plusieurs 
années par les ministres des << Six ». 
Or, la politique ·agricole commune 
signifie que l'Angleterre dcvrà payer 
très cher sous fonnc de « prélève­
ments» si elle continue d'acheter ses 
denrées alimcntai..es au cours mon­
clià l au lieu de Jcs acheter chez les 
« Six », notamment en France et en 
Italie. C'est la fin de la préférence 
impériale, la mort de . tout un mode 
de vie fondé sur les relations com­
merciales avec le Commonwealth et 
une agriculture hautement perfec­
tionnée e t m éticuleusement protégée. 
L'adoption de la politique agricole 
des « Six » s ignifie une hausse du 
coût de la vie de 12 à 14 % et de 
dures incidences sur l 'équilibre de 
la halancè des paiem ents, que préci­
sément M. Wilson est en tra in d'équi­
librer pour permettre l'entrée de la 
Grande-Bretagne dans le Ma rché 
commun ... C'est pour Londres la qua­
drature du cercle ... Pour l es « Six », 
il ne p eut être question de dispenser 
la Grande-Bretagn e de cette politi­
qu, tout en lui accordant les b én é­
fices du Marché commun pour ses 
produi ts industriels. Chaque pays 
doit assumer sa part de sacrifices cor­
respondant à ses ch an ces de profits. 
Londres n e demande d'ailleurs pas 
celle dispense : mais il faudra oc­
lroy.er à l a Grande-Bretagne un dé­
lai d 'adaptation de plusieurs années 
pour éponger l'inévitable h ausse du 
coüt de la vie e t favori se r la réo­
rienta tion des agriculteurs britanni­
ques en fonction de l 'ouverture sou­
da ine cl 'nn gnmd 111nrché contincn­
ta.l ; les « Six » devront renégocie r 
entre eux, compte lcnu J e l ' adhésion 
angla ise, les << cle fs clr rt'ipurtition » 
ù l ' i111 é ric ur du Fonds E uro péen 
d'Oricntat ion c l de Garantie Agri­
cole, c'cs t- it-dire l e pourcentage des 
sommes lp1e chaque Etal, selon sa 
taille et sa richcss.e, doit verser dans 
la caisse comruune ... 

... l'esprit supranational ... 
Malgré ]'excellence des disposi-

1 io11s britanniques envers le Traité 
de Rome, l 'on s'est montré méfiant 
ù Home c l ù Bruxelles - comme on 
le se ra à La Haye - sur les inte n­
tions de lu G ramlc-Brctag11c it l 'égard 
de la « supranationalité ». li faut .en­
tendre par lù l' introduction progres­
s ive, conforme it la l<' llrc e t it l'esp rit 
du Traite!, de la « règle d,~ la 111a­
j o rilt': » d ans les ra pporls entre El11t.s 
membres. Des décis io11s rlc plus en 
plus i111portanlr~ pourront farc pri­
ses it la majorilt'.: des E tats contre 
l'avis d ' une minorité e t deveni r exé­
cutoires. On connaît l ' ho~tili1 é Con­
da111cn 1a lc de la Fra11cc i, cdlc ma­
niè '.·c de voir ; malgré toulC'~ lr-s pré-

... et le général de Gaulle 
Mais le Premier britannique avait 

toujours antéri.eurcmcnt déclaré qu'il 
n 'était pas près de renoncer i1 un 
ponce de la souveraine té nationale, 
l angage qu.i avait pour lui le mérite 
d'être facilement accéssible au plus 
grand obstacle de l'adhésion anglaise 
à Ja C.E.E., au « récif » Charles de · 
Gaulle. Le Président de la R épubli­
·que prend volontiers acte cl.e l a vo­
lonté britannique de renoncer à une 
insularité qui fut une source de tant 
d e grandeurs; il veut bien admettre 
que les conditions sont m ei1lcurcs 
qu'en 1963, e t même que l'Angletcrr.e 
est sincère ... Mais il soupçonne d'ar­
n ere-pensées ce peuple de mar­
ch ands ... Par les liens qui unissent 
la livre sterling au dollar, par l'im­
portance de la place financière de 
Londres, les capitan .. x européens pour­
raient ê tre drainés hors de leur cir­
cuit continental.. . Il entre bien sûr 
dans ce raisonnement une part im­
portante de na tionalisme : M. Mi­
ch el Debré rêve de faire de P aris 
une place financiè re plus importante 
que Londres, ce qui, dans le cadre 
d'un système monétaire adapté à la 
r éalité d 'une puissante Europe unie 
indépendante des Etats-Unis, lui pa­
raît conforme à la nature des cho­
ses .. . M. Debré remet donc en cause 
la livre s te rling en tant q ue mon­
naie d e réserve, en tant que moyen 
de paiem ent intcmalional... 

Certes, disent les Anglais, 30 % 
des éch an ges commerciaux mondiaux 
sont facturés en livres sterling, mais 
cela ne gêne personne; certes, cl.es 
banques centrales dé tiennent une 
p art plus ou moins grande de leurs 
rése1·vcs en avoirs sterling it Londres, 
mais elles le font parce qu'elles le 
jugent bien ainsi , .et sans obligation 
qui pourrait peser sur elles; pour 
cc qu i concerne, enfin, l ' instabilité 
des fonds placés en Grande-Bretagne 
à court terme, ce tte instabilité est 
fonc tion de l'é tat passager dn désé­
quilibre de la balance des paiements 
britannique; Je m ême p roblème s'est 
déjà présenté pour le mark e l le 
franc e t peut se représenter à n ou­
veau demain ... 

Aide-moi et le sterling t'aidera 

En résumé, Londres offre à la 
Com111una uté Europécunc de lui faire 
p rofiter des avantages substantiels de 
la « lrnnq ue anglaise », une fois réta­
blie la balance britannique des paic­
mcnls. Les Anglais n e voient pas 
pourquoi ils devraient se sacrifier 
dans cc domaine. 

Les objections so ulevées par Paris 
so11L immenses : ccrta im~s rc li!venL 
inclisculablcment de la philôsophic 
la plus nationalis te; d 'nulre.; ont trail 
it Jn c réa i ion d' une E urope véritable­
ment. incléprndantc des Etnti-- Unis, c l 
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qui, v u l'imbrication des intérêts 
financiers anglais e t américains, se­
rait indirectement mise en tutelle s i 
le système finan cier actuel persistait ... 
C'est en cc sen s que l'on croit encore 
à Paris que la Grande-Bre tagne 
puisse être demain un « cheval de 
Troie » introduisant en Europe tou­
tes sortes de « corps étrangers » plus 
ou moins nuisibles. 

II semble évident que le problème 
monétaire deviendra un préalable 
posé par la France à l'éventualité 
d'une adhésion anglaise à l a C.E.E. 
On relèv.e d'autre part à Paris que 
M. Wilson a fait dépendre la créa­
tion d'une « communauté technolo­
gique européenne » de l 'adhésion an­
glaise. Par technologie, il faut enten­
dre tous les progrès accomplis dans 
la rech erche appliquée la plus pous­
sée : réacteurs atomiques à n eutrons 
rapides, calculateurs électroniques, 
avions à géométrie variable, etc. 

Il est indiscutable qu'en cc do­
maine la Grande-Bretagne possède 
sur les autres Etats du continent eu­
ropéen une telle avance que sa col­
laboration est indispensable s i l'on 
veu t vraimen t construire une Europe 
indépendante des Etats-Unis en ce 
domaine. L'avance am en caine est 
par a illeurs, en effet, tellement s tupé­
fiante que faute d 'accords entre Eu­
ropéens le continent sera, pour cer­
ta ines branches, une sorte de « colo­
nie américaine » clans les années 80. 
La Grande-Bretagne le sachant, on 
peut se demander si M. Wilson a é té 
bien inspiré de présente r l a collabo­
ration anglaise sous condition. 

Quels que soient l es obstacles consi­
dérables qu'il faudra vain cre, l'adhé­
sion an glaise à la C.E.E., qui sera 
suivie de celle des pays scandinaves, 
paraît hautement souhaitable à 
l'unité de l'Europe même con çue 
dans son sens le plus large. Comme 
les aspects économiques auront, dan~ 
lcnr complexité, pour résulta t de re­
larclcr de plusie urs années cette pers­
pcctiv1·, il faudra s'int t:rrogcr sans 
tarde r ~ur les nécessités d'orrl r t\ poli­
tiq ue J 'un rapprochem ent rapide en­
tre les « Six » c l ]a Grunde-Ilre tagnc. 
L es progrè~ rnpides de la d é tr nte 
e ntre )!';; tlcux pa rti es de l'Europe, 
les espoirs nouveaux d ' un r è!glcmcnt 
du problè111c arlcm ancl exigent en 
effet une ull it udt· conce rtée. li y va 
de l't~cp1ilibrc du continent. li no us 
~cmhlc que par ce « bi ai1:1 » - où 
se irouv.c l' inrlispensablc - · 011 par­
vicncl ra it une me ille ure a pp roc lac de 
questions a uxquc llc,s l'nnnér 1967 rw 
pourra p as apporte r une ré ponHt' cn­
tii·rcmcnt sutisfu isantc. O 
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'Amériqul' est malade 011 nous sommes 11wlades de l'A111érit11ie, c'est. 
périodiq11e111 e11t que nous, Europée11s, 11 ous nous le de 111a11dons. L'A m é­
rique rwus faseille et llOIIS S<LVOllS q11'elle est la première pu.issance 

impérialiste de l'Univers. R ép11lsion et attirance, 111 yst.ification et hostilité, 
avec l' A mériq11e no11s sommes coincés. 

C'est q11'il fa11t le recon11aître, l'A m érique no11s propose 11n type rie vie, 
empli d e monstr11osités et d'aliénation mais q11e l'on ne sa11rait nier. Pour 
dire mieux et sans a11 c11 11e volonté explosive, on pe11t af f ir/11,er q11e notre 
wcialisme devra s'a.ppliq11er a11,ssi aux sociétés américani.sées. On socialisera 
l'a111éricanisalion, m êm e si d'ici là, l'idée d'E11rope a tronvé quelque com­
m encem ent d ' incarnation. 

Aujourd'l1.11i, c'est la gu erre du Vietnam qui 1wlarise notre révolte et dans 
/Ill e certaine m es11re n ous redonne !:esp oir dans une alt.errua.ive à l.a politiqu.e 
rie puissance puisque nous voyo11s un peuple h éroïque résister à la form i­
dable machine américaine. 

De l'autre côté, q 11 elle est cett.e A m érique q11i négocie une certaine nen­
tralit:é des pays de !:Est et. qui bombarde le Nord Vietnam, a11x port.es d e la 
(:l,i11e, nvec on n e sait quelle dramatiq11e h y pothèse stratégiq11e ! Ces der-
11iè,res semaines, on a assisté com.me a11x prurits dn mal moral américain : 
1111, />résident pris en flagrant, d élii. de m e11songe, une querelle morbide 
111 êla11t les plus hautes a11t.orités du pays et la famille de l'ex-président 
K1'11lled y, voire la m ort susp ecte du capital tém oin qu'était J. Ruby, d es 
r11111 e11rs de to11tes sortes sur la négociatio11 , etc. Les élections à la. !Vlaison-
1-1/allch,, so11t, po11r n ovembre 1968, la g11erre du Vietna/11, s'aggrave en se 
per11ét.11a.llt., s11scitant une opposition intérieure dont l'éch o ne peut parvenir 
ri submerg<'r les cris el les actes bellicistes. 

'Pourtant, dans le m êm e temps, le grand corps américain bo11ge: émeutes 
raciales, crise m on étaire, problè mes socia11x. mise en question d'un mode d e 
1'ie, etc. Q11'en s<wons-11 011s, hormis ce que no11s lisolls dans Les livres tradui ts 
avec retard d 'olltre-A tlantique Oil ce que nous voyons dans des films parfois 
crwrnge11:i,: ? 

No11s n e 11rétendon.~ 1ms ici fournir 11ne ré ponse à toutes ces questions, 
r111i sont d 'ailleurs 11111ltitllcle. il'la.is dans la lignée d es « Dossiers T.S. » pro­
mis it nns leclcllrs, il nous n semblé int.ér<'ssant. d e regrollJler pl11sic-11rs a.rticfos 
-'/H;ciulis,;s sllr diffén ,nts aspects d e l'évol11tion d e la société américaine. D 

□ Guerre ' a la 
René Gallet 

U 
11 rapporl du gouvcr11cmc11t 
a111é ri cai11 signale que 21 vil ­
le~ ri squent ile connaître des 

c'·111cut cs semblables i1 celles qui onl 
('•d a té i1 Wat:s l' an dernier. Cc n'est 
là bien stir qu'un signe des rli slor­
f>io11s profondes qrri vicie11l l a so­
r·iété an1hicainc, car il exis te de 
multiples forrncs de pauvreté inca­
pables de se. man ifes ter par la vio­
lc11cc ou mie ux rlc se ilo1111cr un 
vi~l.l{-{C ,lcvanl J'lYp inion publique ; 
e lle so11t eu dehors ,le fa co11scic11-
cc nationale, elles ex istcnl i1 peine• 

' ·1 ' c est c t'as 1!11 secteur ri es ouvr iers 
agricoles ~riisonnicrs, trop émicu é 
et trop in~tahle, donc sa11s pouvoir. 

I.e~ ew-or11ww·l, es de lo /Wlt11ret(; 

Comme 10111 aux Etats-Unis, les 
« pauv_rc~ » ont droit i1 leur parl 
de ~,' ? l11,t,~rue,;. D'après le ministre 
du I r1.1va1l (1963), un Américain 
~ur 9 fait partie d' une famiHe dont 

pa lUJvrreté 

le rcvc11u est infr!ri eur ù 50 do llars 
par semaine. D'aut res chiffres do n­
n en l fo nombre- rie 34- mi Ilions (1). 
Ces es timations r ecouvrent une tel ­
le diversité de conditions de vie 
qn"clles ne sign ifient pas grand ch o­
se. 

Il y a le cas relativemcnl simple 
des ou vriers rigricoles (2 millions) 
- surloul des sa ison11iers (« migrant 
workcrs ») - exploités sans ver"o-

1, " gne c l que on lransporte par ca-
wion d'un Eta l it l'autre selon la 
111!<:cssit,! ries r éco lt es. Le p lus sou­
vent il s 11'0111 <l 'aill eura pas d 'h abi­
tation fi xe. 

MaiR 1a 111ajori1é des aulrcs 11'cn­
lrc pas dans cc rnpport direct fl'cx­
pl_o~lati?n el ils formenl un grnnpc 
hc1c~ogc11c : ils pe uvent être pri­
:;011111crs de secteurs déclassés (mi-
11 e11rs _ du Ke_ntucky par exemple) , 
uu fall'e partie des minorit rs f! lhni­
ques _(snrt.011 1 noire r1t por to-ricaine) 
ou v1 vrc dans ries zones solls-déve-

loppées (que l'on nomme pudigue-
111ent « depressed areas »), ou ap­
partenir à des gi:oupes d'âge rej~tt_és 
par le système, ù cause Je la Vl~J l­
iesse ou de l'insuffisante formation 
professionnelle chez Jes j eunes. 

On sait que Je chômage Louch e 
4 o/o de la main-d'œuvre, mais selon 
l'appartenance ethnique, la propor­
tion - chez les Noirs de certaines 
villes - peut a tteindre 30 % pour 
les hommes e t 40 % ch ez les fem­
mes (2). Comme il s'agit d'une pau­
vœté discrè te, tapie dans les ghet ­
Los, on a vite l' impi:ession qu'elJe 
n 'est pas là - d'ailleurs, on ne la 
voit pas à la télévision, preuve 
qu'e1Jc n'existe pas vraiment - sauf 
quand des ém eutes écla tent. 

Le gouvernem ent fédéral a fini 
par p rêter a ttention à ces éruptions 
et pour qu'elles ne défiguren t pas 
ti:op la « Grande Socié té », a enti:e­
pris dc •faire « la guerre à la pau­
vi:eté ». Pour l'instant, il n'y a e u 
que quelques escarmouches e t il n e 
fo ut pas s'a llendre 11 b eaucoup plus. 
Il est vrni que personne n'a j amais 
essayé d'apporter de véritables re­
mèdes à la situa tion présente, pas 
même l'administration K ennedy 
avec sa « Nouvelle F rontière » ; 0;1 
s'es t contenté de pa lliatifs sous for­
me d'allocations mensuelles payées 
ù ceux qui pour une ra ison ou pour 
une aulre (chômage, incapacité de 
lra va!I...) n'on t pas de revenus cl q ui 
gi:ossrsscnL Ja masse des « relicfer s », 
condamnés ù une existence larva i­
re. Or, en 1964, celte aide ne tou­
cltail que 7,3 mi llions rle « pau­
vres » c l clic s'accompagne parfois 
de rncsures vexa toires e t n1êm e 
contraigna ntes. Dans l'é tat de Ne w 
~ork, pourtant assez libéra l, des vi­
~• t_e~ nocturnes sont opé rées nu do-
111,crlc des intéressées pour vérifier 

' "] ' 1 tJu_, n y ~ pas_ t e mari «secret >) (cc 
qm e11tra 111era1t une dirninution de 
l'allocati~n ) ; e n Georgie, on impo­
se a ux me1·cs des travaux saisonnier s 
dans _les fen_nes. D'une façon géné­
r:1 l e_, il se develop pc ch tiz les « as­
sis tes » t'.ne p sychologie de dépen­
dance q 111 les enfonce cncoi:e f) I 

{ l
, US 

pro on, cme11t dans le sous- lwmniu. 

Le luxe 11 'exclut pas 
les r·arell(·es :,or·inlcs 

L'admini~!ra tion Johnson, nu cours 
d~: la dc r111cre ~é~islntnre, 1.1 fait pas­
s e~ que lques lo is unportantcs : le :;n­
:a•re horaire mini1~wrn a é té porté 
,1 1,60 dol lar e t c ten,lu ù 400.00U 
o'.r~ric rs agricoles qui ,w bt'·né fi ­
c,rucnl pa~ ,1,- •·c ,.,··:-0mc. 1.a lui 

tribune socialiste 

A.f' .P 

« mé<licare » doit permettre aux 
per sonnes âgées de rccevo-ir ries 
soins m édicaux pratiquement gra­
tuits, que l'équipement hospitalier 
est d ' ai1le urs incapable de rlispen­
ser, faute de personnel. 

« La guerre à la pauvreté » pi:o­
prem e nt dite vise à la déraciner en 
ch a ngeant les conclitions gui la pro­
duisent, mais e lle ne fait qu'intensi­
fi er ]es programmes déjà existants 
sans définir de nouveaux modes 
d'action. L'un d'eux consiste en 
« Community Action Projects » fi. 
nancés principalement par un or­
ganisme fédéral, le Bureau <le rlé­
veloppement économique (Office of 
E conomie Opportunity) et qui ten­
dent à a méliorer les conditions 
d'emploi e t de logeme nt au niveau 
local. Le pins important de ces 
« projets » a é té mis e n œuvre à 
Chicago, avec ries résultats assez dé­
cevants car la dii:cc tion de l'organis­
me qui doit recevoir les subsides 
publics s'est ti:ouvé confisquée par 
les barons cle ]a politique locale -
e n l'occurrence le maire R. J. Doley, 
qui a mis à la tê te du « Chicago 
Comitec on Urban Opportunity » 
une personnalité noire modérée ùe 
son choix, si bien que l es groupes 
les plus militants ou simplement re­
présentatifs se sont vus écartés de 
l a direction. 

Dans un autre do maine, 600.000 
enfants ont tl éj l1 bén éficié ùu pro• 
gramme « H ead-Star! » qui porte 
surtout sur l 'éducation primaire. L e 
cas de l'Eta t rlu Mississipi, oit cc 
genre d'action est l e plus développé, 
révèle les m êm es défauts que celui 
de Chicago. S'ape rcevant que ln po• 
pulaLiou loca l.c a vail mis Ja main 
s ui: l'organisation (Chilcl Develop-
111cn1 Grnup of Mississipi) , que cles 
« trava illeurs cles droits civils » 
s'éta ient infiltrés et qu'il y nvriit une 
vague o deur rle << Black Power », 
Sargent Shrivc r est intervenu bru• 
talc111e11t, supprimant l'aitlc gouvcr-
11e111cntale e t créanl un or11nuisme 
. 1 • e 

nvu a direclion plus modérée. Fi-
11a_lc11~c111 , <levant la réaction tlu pu• 
bhc, 11 a di, battre en rclrnitc. 

Contre le chômage, Je gouverne• 
m eut a é tabli des centres ùe forrna­
tio11 professionnelle pour les j eu• 
11es qui ne vont pas à l'université, 
1<1s « Job Cor pK », encore très mo• 
'.lt's tcs puistj11'ili; n e comptent que 
20.000 places pour 300.000 candi­
dats. 

(ll Cu11111101rn11w/ • Périoili<111e, juillet 
1966. 

12) N1•w l<upu/,/i1· • ï junvi l'r 1967. 
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Quant au probl,-.m<' du taudis, I,• 
travail t!e ré nova tion ù entrepren­
dre est immense ; pour ]'ensemble 
des Etats-Unis on <'otnp te 8 millions 
de logemc nls « en mauvais é ta t ». c<' 
qui peut vou loir «lire que les l~ea­
tairns nnl ii lutte r c•ontrc les rat~ 
chose fré que nte ù Harlem. Pourtau;• 
1 ' . l ' , i II ex1sle pas I a<'tion fé ,léru le 

coneert i-e e t les t ravaux de n~fce-
1ion soJll laissés ù la charge clcs 11 ,u­
nicipalités o u rles initiatives pd­
véc~. 

(,a guerre con tr e la 111isère 
est molle 

Il 11 y a donc guère d ' iudi,·t•s en­
couragean ts clans ,·e u e « guerre il 
]a pauvre té ». Shrive r annone~ 
que l'an dernier le nombre clés 
« pauvres » a diminué ile 2,2 mil­
lions (chiffre asspz illusoire, car 
300.000 sout simplem ent partis au 
Vietnam c l b eaucoup d'emplois 
nouveaux sont temporaires). 

Ceci tient à deux ordres cle rai­

sons : rai sons de conjoucture d'a­
bord, la guerre du V ie tnam a ab­
sorbé 12,8 millianls cl e dollars en 
1966, la « guerre ù l a pauvreté >> 

2 milliards, somme infime si ]'on 
<'ousidèrc que la seule ville de New 
York aurai t b esoin de 4 milliards 
annuels p endant 10 ans pour sup-

D V~etrnam (0) lUI 
Jacques Malterre 

e Vie tnam cs l-i] un piège ? 
Les Am éricains vienne nt de 
faire une décou vc:rtc q ui les 

>'urprcnd : s i p uissante so it leur éco­
nomie, elle n e l 'es t p as assez pour 
réaliser to us les objectifs jugés indis­
pensables. 

Au mom ent où le Prés ident John­
son préscn le le projet de budget pour 
l' année 1967-1 968 (au x U .S .A . l 'annfr 
lnrdgéta irc ne correspond pas il l'an-
11éc ,·i vilc) il doit fai re un ch oix cn-
1 rc de ux grandes « options » : 

1" besui11 : la g1w rrc rln V iet.11 a111 . 
Lr, cmît. de celle-ci 11.r• cesse d e s'ac­
croitre ; pour 1967-1968 le go11ve rnc-
111cnl doit clcmanùc r 22 111illiards de 
do.llars, onze 111illc 111illianl1< de nos 
a r1<·i, ·11~ fninc;, ! D,;~o rmais chaque 
A111i·ri ca in ve rst· en m oyenne 3 % de 
~a produclio11 pour coHtinuc r .la 
.;w·r-rc . Ceci s'ajoul c a ux a ut res dé­
pt ·11ric1< mili1aircs pour aboutir a u 
plu,, formidable b udget df: g ue rre ck s 
U.S.A . cl c pui" 194.5 : 7S,5 n1illiards de 
dollar~. 

2• b,,.win : la cri;ation d'un :;ystr'll te 
d,, r/(, fense anli-111issiles. J u;;rp1'ù pré­
.,cnl l(usscs e t Américains para is­
,;ai,:nt à égalité dans le j e u d o:: Ja t c r·­
rr111-. 

Or, les Amé ricains ont appris que 
le~ 111ilitaires rus es é taient e n train 
d'étal,lir 1111 réseau défensif ca1iablc 
d ' urrêLl'r les missiles à ch a rge: ato-
111i,J11t' ,·1·11a11t ti cs basc5 américa ines ; 
rli•,, lor~ to ut l'é tJuilibrc précaire est 
1111·1Hw«; : ~i un puy,; pe ut atlaqucr 
l'autre $ail~ C'rai11clrc d 'être détruit 
au~" ilôt il a J"avantage dans ries re lu­
t io11, dont la .s<'ul c logique est celle 
du l'lianla!,t:. 

primer ses quartier$ in~a luhn·,,. Eu 
tout, POt_1r en1rcpre11clre une politi• 
que nationale radi1·a l1· il faudrait 
5~. · rni~liards l*) supplé n11•11tai res 
,1 111 vesl 1ssenrn11 ls ~Ul :ia li.X (lo.,e rncal 
,a l . . 1 ' • r:- ' · ~ l", e« u1·at 1011, èllll<'nagrm1e11t ur-
barn l , r'est-ù-dire ù pe u pn~~ l'éc1ui­
valc 111 du bucl"c t 111ili1air1• 

La gul" rTe d:1 Vi,•lnarn ·a;,p,;raît 
cer~cs comme 1111 o bi,: tac•le fi11a11c ie r, 
111a1s plus profoutlé 111e111 il y a dt·s 
fact eurs strue111n•ls dans l 'écon omie 
qui ~'oppo,,wut ù 1111 lei revirement 
rl<' la pol itique amé ricaine. Le mini,-. 
tè rc de la Défense emploie la moitié 
de - 7,5 millions d 'employés qui vivent 
des dépenses militaires. La circula­
tion de personne:; entre la Défense e t 
l'ludustri e atteint une in tensi té ini­
maginable en France. En 196.1, )0() 

compagnies occupant 1.400 ex-offi­
ciers out reçu la presque totalité des 
commandes passées par Je ministère 
de la Défense. 

La guerre du Vie tnam n'est en 
fait que le symptôme tl'uu système 
a u service cl 'trne politique «l 'arme­
m ent ; la guerre aux pauvres conti­
nu era sans doute d e l'emporte r su r 
Ja guerre ù la pauvreté tanl que 
l' « industrial military co111plcx » res­
tera cc qu' il es t. O 

* Esti 111111ion de S. Melman. Con11no 11weal. 
5 noi11 l 966. 

P o u,· fair.e face ù cette n o uvelle 
s itua tion le Président Johnson a le 
choix entre deux so lutions : né "ocier 

. b 
avec les Sovié tiques o u construire son 
propre réseau d e défense anti-miss i­
lcs. 

Disntssion avec les So viétiques 

La construc tio11 d'nn réseau coûte­
rait un prix fabule ux. E n effe t les 
missiles défensifs dé trnisent les mis­
s iles offc 11s ifs c 11 fai sa rrl écla ter cln11s 
le c iel 11111: cha rge alo111iq11c . L 'o ffe11-
s ivc el'L arrêté<' mais l'a11110:-plière C1< l 
c rnpo ison11 C:·e 11 11-dcsswi du 1e rr i1oirc 
défendu. Conclus ion : il faut co11s­
ln1i re d«'s ahris pour 10111 ,: la popu­
lation, il l 'é pre uve des radia lions. 
Coû L envisagé: 40 ù 50 milliards tic 
doll ars. Les chefs am érica ins J ohn­
son, Mac-Narnara soul arrivés ù cette 
conclus ion : 011 n e peut pas fair~ à 
la fois la guerre du V iclna111 à l'éche­
lon actuel c l construire le sys lèmc 
de défense anti-miss ilcs o u a lors c'es t 
Loule l'écon omie amé ricaine qu'il 
faut ch anger. 

Pour évite r d'avoir ù faire cela 
les Américains sont ohligés de dis­
cute r avec les Sovié liqucs. 1~11 subs­
tance, ils disent : abandonnonR cett e 
cour.se ù l'ar111c111cnt n11c lt'.:ai re, ahan­
donnez .les systèrud8 anti-mis il eH e t 
rcstons-l'n au point d'équilibre· ac­
tuel ; s inon nous cntrnîuc rons nos 
d eux pays d ans la ruine ; d 'ailkurs, 
ajoulcnt-ils, il n'est mê111e pnA i;1îr 
q ue Je sys tème an ti-miss iles Aoi t ab­
so lument effi cace ; il risrp1e d' en 
laisse r p asser quelq ues-un e t d' ic i 

Mac. Na.111 ara: An tablecm 11nir 

pe u · nos savants auront encore per­
fectionné les miss iles et en a uront 
construit qui déjoueront les systèmes 
de défense les plus mode rnes avant 
qu'à leur tour ces systèmes soient à 
nouveau pcrfcc tio11nés ; mais ù ce 
u10mcnl nos pays seront v raiment rui­
nés c l les seuls· qui en p rofit eront 
seront les Chinois. 

S'i l y a, comme certains Je c roient, 
un pa rti milita ire tout-puissant en 
U.R.S.S., sa s tratégie peut ê tre d.e 
profite r de cc que les Am éricains sont 
paralysés par la guerre du Vietnam 
pour prendre l' avantage : 0 11 bien les 
U.S.A. font la guerre el créent le 
sys tème de défrnsc anti-111issiles e t 
a lo rs ils se rnincnl, les bases rlc l a 

A.F.P. 

dém ocrati~ politic1uc américaine ~onl 
ébranlées par 1111 effort insout<'riable 
en temps de paix, ou bien les U.S.A. 
ue font pas le systè me anti-missiles 
et l 'UR.S.S. acquiert la supré matie 
mondiale. 

Cependant les dirigeants poliliques 
de }'U .R.S.S. semblent, eux-mêmes, 
autant q u'on puisse y voir clai r, as­
sez ré ticents devant cctl ~ thèse de 
<< l eurs militaires », e lle a en effet 
l ' incon vénient majeur que pour réa­
l iser leur propre systèm e anti-missi­
]c,, il faut que !'U.R.S.S. e lle-même 
ab andonne largement les objectifs de 
bien-être auxqttels les popula tions 
commencent. à s'accrocher sérieuse­
ment. O 

I_J l'ünflation aux U.S.A. 
Jean Boirat 

a m achine industrielle améri­
caine tourne ma intc uant ù plei­
ne capacité . La prod uction des 

us ines a a 11g111c11Lé de 9 % en un an ; 
la durée d n trava il s'est a llongée, 3,3 
millions de t rava illeurs 11o uvcaux ou t 
é té embauchés en deh o rs de l'agricul­
lure et l e taux de chômage est des­
cendu en desso us de 4 7o (aux U.S.A. 
le Laux o fficie l do it être Lrès p roche 
de la réal ité) . 

Ccp r>11.clcmt l'énorme appareil s' es­
suuf fie ; d es di/ ficultés 11.onvelfos ctp-
1mraissent. 

Les grands t n1sts de l 'n rrnc11wn t ne 
savent plus où donner de la Lê te e t 
l'on a vu nnc des plus g randes firmrs 
produisan t des av ions c ivils faire 
fail lit e parce qu'elle avait trop de 
commandes et que les constructeurs 
qui J on11cnt la priorité a ux militai­
res, ne lui liv raient pas asse:r. vile les 
111 o lc 11rs do111 e lle ava it hesoin. 

D 'aulrrs cnlrcpri;;cs se plaignent de 
11c plus trou ver assc:r. de main-tl 'œu­
vrc 0 11 de n 'en tro uver que d'unl' q11u­
lificalio11 insuffisante. Mais, à côté de 
ecln, ln construclion de Jogcmcnti; «ist 
p resque arrêtée parce que il n'y a 
plus d 'nrgcul i1 emprunte r sauf ù des 
tau x é no rri1cs (9 i, ]O % ) , cc q11 i con­
d 11it ii des loyers inaccessibles. 

Sur le rrrnrché financ;ic r, grands 
trusts e t gouvc rnc111c11t sc son t clis­
put,~s l1·s épargnes tlisponiblrs; il a 

fallu faire revenir: de l'é trnnger tout 
l'argent disponible et restre indre les 
crédi l5 pour arriver à r é tablir .l'offre 
e t la demande d'argen t. 

Mais en m êm.e temps ponr la pre­
m ière fois les prix on t m onté. Le 
coût de la vie s'est é levé de 3,5 % 
en ]966, cc qui a provoqué un vif 
mécontentement des travailleurs. 

Depuis plusic~1rs années le gouver-
11 cmcnt demandait aux patrons et 
aux salariés de limiter les h ausses 
de sa lairC's annuelles ù 3,2 %, chiffre 
éga l ù l'accroissement moyen tlc la 
productivité du travail. 

En fait, la plupart des accords de 
sa laires passés au de ux ième l-' .:1111·0· 
Ire 1966 prévoyai<:nt une hausse-, a11-
11ucllc tlc S %, le gai11 réel par an 
111· sera donc que 1,5 'lc, . Or, les tra­
vai llc ur,; américains lis1•11t tous le:1 
jours dans l u prcs:;e 'lue le~ profit,, 
des entreprises O11l fait 1111 bond pro­
digieux, - 011 parle couramment rl<' 
progrr•ss ions de 10, 20 <'L 30 '}'o - e t 
ils c,; li111enl qu'il~ sont grav<'mcnt 
hcrné,i. 

De son côté ]P gouvl'rncme111 vou­
tlruit. stopper la hauss!' dcij prix ; 
pour C'l' la il n d 'abord lnncé 1111 ap­
pe l au patro11nt, il leur clc111andc de 
pré lever 11ur ~es 111argci; tb bénéficei; 
pour satisfaire les hauss<',1 tl.1 ,rnlni­
re><. li n'«•st pas sÎlr du tout que-, l1•s 
rlirigcants !'apitaliti l t:s 111· clwrchcnt 
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pas à abuser de la situation et res­
treignent volontairement leurs pro­
fits. Dans ce cas on assistera sans 
doute à une nouvelle hausse des prix 
de O à 4 % en 1967 ; les salariés 
voudront que les nouveaux accords 
de salaires tiennent compte intégra­
lement de ces hausses. Ou bien ·1e 
patronat acceptera et répercutera i1 
nouveau clans les prix ces hausses 
supplémentaires, ce sera l'inflation, 
ou bien il résistera, soutenu par l'ad­
ministration, et, des conflits sociaux 
de grande envergure seront à prév~ir 
dans les industries de l'auto111ob1le, 
du caoutchouc et de l'alimentation. 

Pour lutter plus sérieusement con-

tre l'inflat ion les dirigeants améri­
cains sont divisés sur les moyens. Le 
Président Johnson propose au Par­
lement de volet· des augmentations 
d 'impôt et de n e pas accroître cc:tai­
nes dépenses de défense (le systcmc 
anti-missilcs) ; l'opposition proteste, 
elle essaye d'empêcher le relèvement 
des impôts et, en contrepartie, elle 
propose de réduire les dépenses so­
ciales, c'est-à-dire les dépenses ponr 
les classes pauvres (éducation, loge­
m ents bon marché) e t l es dépenses 
de Sécurité sociale. Si Johnson doit 
céder c'est tout le · programme social 
démocrate q1.Li sem définitivement 
compromis. · 0 

□ Le pouvoir noir à l1 épreuve· 
Rémy Grillault 

P 
our qu'en pleine guerre du 
Vietnam l'opinion amér~caine 

nit été secouée par un simple 
slo cran - le « Black Power », il faut 
que

0 

celui-ci ait atte int quelque chos_e 
de très profond. Le « Black Power» 
durcit des alti tucles esquissées de­
puis longtemps du côté des gens 
rie couleur comme clans la popula­
tion blanch e. Ce n 'es t pas une sim­
ple répétition du phénomène « Mu­
sulmans Noirs », m ais une reprise 
plus radicale e t plus large des ex­
périences antérieures d'organisation 
des Noirs, qui vise à changer l'en­
semble des rappor ts existant entre 
les cieux communautés. 

Une revendication 
plus structurée 

Le « Black Power » a deux t ran­
cha nts : il commence par critiquer 
c l r ej eter les modes d'action exis­
tants (le NAACP, dirigé par le cal­
nie Roy Wilkiws, qu i représente 
essentie llement les aspirations rie la 
bourgeoisie 11oire, e t le Southern 
Chri Linn Leadership Confcrencc du 
pustc ur M.L. K ing) . Il fend d'autre 
part ù créer un mouvement aulono-
111e plus effi cace par<'e que plus prl}­
ch e des réal ités. Avec l'orientation 
qu'a fait prendre Stokely Canni­
clrncl au SNCC (Studcnts Nonviolcnt 
Coordina tion Comm'it tee) pour lu 
prn111ièrc foi s (i1 l'cx<'ept ion des 
Illack Mu~li111 s pe ul-ê tre) le recours 
ii l'action politique par les Noirs 
cux-111i-111es est conç u comme seu l 
111ov~11 d'am1:liorer leur sorl , a lors 
<ru~ le N AAC P s'e11 tient it des mé­
thodes philanthropiq11cb e t que SCLC 
«~vite fout <'ngagcmcnl franch em ent 
politique. 

De p lus, le « Black P ower » · in­
uo vc c1uanL ù sou organisation, car 
ù la différence du SCLC qui n'est 
guè n~ lJu'un é tat -maj or élargi d o­
n1iné pa r: une seu le perso11na lit1!, le 
SN CC essaye de favor iser l' implan­
tatiou locale en << ehapters » parfois 
.11·111/•s pour r ésister à la menace du 
1( u-Klux-Klan par exemple. 

Outre cet te co11da111nalion iles 
mouvements de r evendication n oirs, 
il i:om,tatc l'insuffisance e t l'échec 
des for111 ation~ ù majorit é blanch e, 

en p articulier du « Mouvement des 
Droits Civils » constitué de volon­
taires (étudiants, ecclésiastiques, li­
béraux de toute origine ... ) qui vont 
dans le Sud pour organiser les Noirs 
et surtout les •inciter à s'inscrire sur 
les r e<ristres électoraux. En réalité, b 

un te.l mouvement n'a de sens que 
si des organisations autonomes dé­
sintéressées peuvent se substituer à 
lui. C'est mêm e le signe de son suc­
cès. 

II ne faudrait pas sous-estimer le 
rôle du gouvernement fédéral qui a 
fait passer une abondante législa­
tion sur les « Droits Civils '> (droit 
de vote, intégration scolaire, etc.), 
ni se ca cher qu'il n'a aucun moyen 
pratique de la m e ttre e n œuvre et 
que l es circoustances actuelles (prio­
rité accordée à la guerre, et désap­
p roba tion croissante de l'opinion) 
l 'en détourne encore. Le SNCC r e­
fuse l es règles du jeu telles qu'elles 
ont é té élaborées par les Blancs -
ce que Carmichael tra duit - pour 
les Blancs. 

Un comté 

La réali sation de ces objectifs 
s'est j11sq u'i1 mai11tcnant limit ée au 
S ud c l a, co111me11cé par le comté d e 
Lowndcs en Alabama. Ce comté r é!­
groupe 21.000 habita11Ls dont 80 % 
de Noirs. Le r evenu annuel moyen 
eat ri e $ 8.000 par famille blaueh e, 
celui des 11o irs a tte int 1/ 8 de ce chif­
fre. Il y a 4 collèges, 2 pour les 
B lancs e t 2 pour les élèves noirs q11i 
sont 4 foi s plus- nombreux. L'inté­
gration consiste en 5 élèves noirs 
a dmis clans les écoles blanch es. L e 
110111brc des Noirs inscrit s sur les r e­
f!is trcs élec toraux est à peu près du 
même ordre. Da11s le gou vernem ent 
local la totalité des élus sont b la ncs. 
L'efficacité des m esures racistes 
(hn11a lités, évic tions, Jistcs 11oires 
dam l'emploi, as tuces jur idiques di­
verses, etc.) est telle que ln popula­
tion du conJLi: a légèrem ent cl-imi1111é 
ces de rn iè res aimées. De phrn, les << li­
bé raux blancs sonL très modérés e t 
très hlancs >> con1111e le remarque F . 
Mi1lspa11gh. Leur faibl esse est. 'a t­
testée par l'écrasante victoi re ile la 
femme . ,Je l'e x-gouverne ur Wa li ace 
en Alabama. Pour les Noirs cln 

tribune socialiste 

LE PROGRAMME DES DEUX PARTIS• 

Démocrates Républicains 

évi• Augmentation de 6 o/o des impôts Economies budgétaires po'!r Impôts. 
des impots. directs sur les personnes el les Ler le relèvement 

sociétés. 

Sécurité soc iale. Augmentation de 20 o/o des pres- Augmentation de 8 o/o des pres-
talions Cl augmentation des coti- talions SODS relèvement des coti• 
entions. tisa lions. 

rapide des des dépenses. Pas Augmentation armes Défense Ralentissement 
immédiate création de système nnti-missiles. Négocia. offensives ; 

anti-missiles. lions avec les Soviétiques. d'un système 

Vietnam. Pas de changement. Ln stratégie . actuelle est juste 
mais si elle ne peut pas permettre 
de gagner la guerre, il faut dé-
ve1oppe.r l'escalade. 

laisser faire Lutte contre ln mi- Développement de ln formation L'Etat fédéral doit 
sère. professionnelle, des villes noo- les Etats el les entreprises pr i-

velles et de l'aide à la scolarisa. vties et leur donner des subven. 
' tion. tions fiscales. 

,;, D'après « Business Week ) , 21 j anvier 1967. 

comté, se rallier au parti dé­
mocrate serait se rallier au parti 
de G. Wallace, d'Al Lingo et 
du sheriff Jim Clark. L'm1 des res­
ponsables locaux du parti, Hulda 
Coleman, dirige un système d'édu­
cation destiné à perpétuer l'anal­
phabétisme et l'impuissance des 
Noirs. Son frère, Tom Coleman, au­
tre membre influent de l'appareil 
local, est soupçonné d'avoir tué un 
Noir de Haynesville, John Daniels, 
e t a é té identifié par le Rév. Morri­
soe comme étant celui qui a essayé 
de l'assassiner l 'an dernier. Selon 
l'expression de Carmichael, deman­
der aux Noirs de se rallier à ce parti 
revient à peu près « à demander 
aux .Juifs de se rallier au parti na­
zi ». 

Pas d'alliance 
entre « pauvres Blancs >> et Noirs 

Théoriquement, rien n 'empêch e ­
r ait une coalition en tre les Noirs et 
les « pauvres Blancs » du Sud, leurs 
intérê ts économiques coïncidant, 
mais jusque-là ils ont été les plus 
acharnés coutre les gens de couleur. 
Pourtant, un effort a été entamé 
dans ce sens p ar Jack Minnis, m em­
bre du SNCC, qui a recruté des vo­
lontaires pour un « projet » visant 
ù organiser les « pauvres Blancs » 
sur des bases écouomiques. Un cer­
lfti II nombre d'étudiants ont tra­
vai llé récemment ù <les proje ts sem­
blables dans les comnnmautés 
blanches. 

Dans ces conditions, le SNCC ne 
pouvait que déve lopper un m ouve­
ment a utonome « La panthère noi­
re » choisie comme symbole de ]'Or­
gani atiou pour la Liberté <lu Conté 
de Lowndcs (LCFO) . Au cours 
d'une réunion tenue le 3 mai 1966, 
la décision a é té prise ri e présenter 
des candidats i11dépend1111 ts du par­
ti démocra te pour les élections de 
n o vembre, de façon ù avoir une re­
préscnla liou authentique ile ln ma­
jorit é rle la popula tion e t :1 conqué­
r ir le pouvoir ou au moins ù Caire 
pression sur le gouve rnem ent local . 

Outre cette action politique i1 l'é­
che lon local, le s logan de « U lnck 
Power » a une influence beaucoup 
plus large, et moins précise, ')Ili peut 

changer l es idées mais pas . encore 
les conditions économico-soernles. 

Une inf luence qui perce 
et qui plafonne 

Malgré ces résultats r estreints, un 
certain nombre de réactions on t eu 
lieu qui, à long terme, risquent de 
déséquilibrer le jeu politique tradi­
tionnel. Les effets sur l'électorat 
blanc ne se sont pas faits attendre. 
Rien qu'à Chicago, en soutenant 
Paul Douglas, M.L. King a large­
ment contribué à faire élire Je répu­
bJicain Charles Percey. D es milliers 
de démocra tes ont préfér é voter ré­
publicain plutôt que de donner leurs 
voix à un candidat trop favorable 
au." Noirs. Dans l'ensemble du pays, 
certaines estimations chiffrent le 
gain républicain lor s des élections 
de novembre dernier dû à S. Carmi­
chael et au « Black Power » entre 
10 et 20 siè ges. A p lus long terme, 
si le mouvement s'amplifiait, le parti 
démocrate r isquerait de perdre les 
voix des classes moyennes apeurées 
e t celles des Noirs insatisfaits qui 
se rallieraient au « Black Power ». 

En fait, il reste à savoir si le Black 
Power, tel qu'il est conçu e t appli­
qué a ctuellement est adéquat à Ja 
1·éalité sociale noire et peut se trans­
former e n arme efficace. Pour l'ins­
tant, il est pratiquement limité à la 
population du Sud alors que 75 o/o 
des Noirs vivent dans les grands cen­
Lres urbains 011 le problèm e fouda­
rnc ntal n'est plus celui rie l'oppres­
sion <liœcte mai;; ce lui du gh etto. Or, 
il faut bien reconnaît re que l'action 
au niveau national r este 111111 déf in ie 
e t ce ne son t pas les 111csu1·e.i locu les 
qui apporteron t rles solutions au 
problè111c 1lu chômage. (A Wattti pur 
exemple, 011 s'.i:s t coutcn li'.• après ln, 
é meute,; d'ouvrir quclqnes burcuux 
d 'c111bauchc. Finalem ent, es t-cc que 
le so11s-c111ploi est un problè me de 
d isc ri111inn tio11 raciale ? Ce n e sont 
p lus sou lcm c•uL les insti t utions poli­
tiques qui sont visées 111ais le système 
économique. Dans ce cadre le « Black 
Power » u'e><t pe ut-être pas le s tade 
tcn11i11al <le c<' tte organi;mtion pos­
siblr: des Noirs, muis il es t du moins 
le prem ier 111011vcmc11t r1ui lc·u r 
rlonne 1111e identi ti'.- pol it ique. O 
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Les premiers meetings 
campagne de la 

Ve/1,(lredi 10 février. 
USSEL !Corrèze 3•') pour sou­

tenir Mic hel Kellermann - Gé­
rard Dcnccker, membre du 
C.P.N . 

Lw11/i 13 février. 
V A LEN CE I Drô111 P. 1 ,·,· J pour 

,.011t,·11ir (;iJl,·s Martini'! - Mi­
•·l1<,) Ho<'ard. 111<•111lne du Secré­
tariat national. 

FECAMP (Sein e-Maritime 5") 
p our ~outenir Pierre Housse) -
Pi<'n-e Bé régovoy, membre du Se­
<Tè t ariat national. 

Mardi 14, février 
l{OUEN !Seine-Maritime l") 

LI T.S. 

Au-delà 
des meetings 

Au l'Ours des semaines qui vien­
nent, un nombre important de 
meetings P .S.U. vont être organi­
;;és à travers la France. 

Les sections doivent sais ir cette 
occasion pour populariser massi­
ve ment notre journal. Les premiè­
res expéri en ces réalisées démon­
trent que les possibilités de vente 
clans le cadre des réunions sont 
i111111 <'nses : Il serait par suite très 
regrettable q11<', faute de prévi­
s ion, un certain nombre de ven­
tes soient négligées e t ratées. 

En vérit é, la bat.a ill i> pour l'aug• 
111c ntation du tirrq.!c de Tribune 
doit ck vcn ir une J) réoccupation 
quo tidie nne rie Lous les militants. 

La sc111ainc prochaine, notre 
j ou rnal ~<~ra consacré it 1111 bilan 
de la légis latur<'. 11 ne s'agit pas 
~..:u lemt:n t d 'aq.:nmcntc r mais d'in­
form er. Nous essayons de le f~irc 
ù Ira vers nos doss-ic rs. Nous no us 

pour soutenir l{ob...-.rt Dubrnuil -
Gilles Martinet. s.,l'rétaÎrP natio­
n a l adjoint. 

CAEN (Calvados ] •·, 1 pour :sou­
tenir J,~an Petit,~ - Mari· H1-•11r­

gon - Pierre Bérégovoy, membrns 
clu SP.cré tariat national. 

Mercredi 15 février. 
SAINT· BRIEUC !Côtes . du -

Nord I ") pour soutenir Yv.es Le 
Foll - Danie l Mayer. 

Vendredi 17 février 
LIMOURS (Essonne 4") pour 

soutenir J ean Babin - Serge 
Mallet, membre du Bureau na­
tional. 

y attacherons encore sous d'au­
tres formes, avec une équipe de 
collaborateurs de plus en plus 
é largie . 

Mais ' encore une fois, cet ef­
fort n 'a de sens que s'il es t re­
layé par la volonté de tous nos 
lect eurs e t de tous nos' militants, 
de multiplier l'audienœ de T.S. 
e t de lui conquérir de nouveaux 
a bonnés. 

1 1 Eure-et-Loir 

Un nouveau 
candidat 

□ 

Nous avions déj à annoncé la 
candidature de René Foucart, 
Maire de Mainvillie rs dan~ la ]'•· 
c ircom;eription, Chart.rc,;. 

Dans la 3,· circonscription tNo­
gc11t-Ch ,îtcaurl11n) le candid a t du 
P.S.U. c~t Daniel Cogneau, Pro­
fesseur d 'c\ducation physique au 
lycée et Conseille r munici pa l dP 
Ch âteaudun. 

Souscription 
nationale 

Les carnets de bons de soutien vous 
sont maintenant parvenus. 

Le tonus de notre campagne élec­
dépend largement de leur succès. torale 

Bon travail à tous. 

1
1 Spécial programme 

Ce numé ro ayant é té t.iré dt· nouveau, les Ft;dé rations peuvent passer 
co111n11mde. 

Condit.iom spéciales : pour 100 exemplaires 0,55 l'unité ; au-dessus 
de 100 exemplaire~ 0,45 l' unité. 
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- BROCHURES 

- F.G .D.S. 

- Santé 

- Pro1,agande 

L'exemplaire 2 F • 1,90 par 10 

- 1,80 par 50 • 1,50 par 100. 

Programme l'llseignement 

l'exemplaire l F. 

C.E.S. : Initiation aux pro­
blèmes économiques, trois 
cahiers - prix S/Jécial 3 F 
1 au lie u de 6,40). 

- DIS<JUES 

Portngal résiste 
Chants de lutte 
J,' ( nt.ernatioruile 

L'exemplaire : 10 F 

CORRESPONDANCE 
MUNICIPALE 

Numéro spécia I sur les réfor­
mes administratives. 

Paiement à lei com.ma11de. 
Tribune Socialiste 

54, bd Garibaldi, Paris (15'') 
C.C.P. 5826-65 Pari.s 

CELA EST POSSIBLE 
Notre ami Lucien Masson, Con;;cillc-r munici·pal cle Mo111csso11 

t Yveline;; 1. nou:; envoie six abonnenu·nts fait ,; en quclquf's heures. 

Campagne de diffusion de TS 

Commande c.le 11" . . ... . .. (à 0,55 F l'unité) .. , ... jouruaux 
- - - - -- - --- - - --- ------
Abonnements 
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Nom 
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an 

mois 

moi,; 

:rn francs, 

16 francs. 

8 fran cs. 

Nom : .. ... . . .. . .... . .. . .. .. ...... . . ...... . . . .. . . . ....... . 

De la part <le : 

Nom : , .... , .. , .... ... . .. . , . .. . .. . ....... ..... .. .. , ... ... . 

Aclresse 

Ci-joint règl<'lll<'n/. : 

Chèque hanf'a irc : 

C.C.P. (5826-65 Paris). 

ri la rli.~1wsitiun des fèdémt.io11 .~ 

Deux Affiches : 
le PSU, parti de votre avenir 

Solidarité avec le peuple Vietnamien 
Prix : 0,20 F l'unil é. P:iic n1c111 i, la r un1111a11tl,•. 
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I_J Livres 

Truman Capote moraliste 
R. Gallet 

E
n ouvrant 1)1' sn11g-froid, il faut 
faire atten tion rie n e pas pren­
clrr If' livrP pour c,• qu' il n'est 

pa" - IIIH' anecdot e-. On ne ;;; ,-rail 
pa~ ;;urpri~ dt> voir fi gur<'r l<'" ,-•111-

pn:i11tt's diµital es de~ ,·011pable~ rla11s 
un,· anru·xe. puisque l'on a déjà l,•ur 
tai lle. ln1rs s ig,w, particulie rs, etc. 
mai~ 1• .. ~~i>nt iPl , ·si ai ll t• urs. 

Dt"niPn· !"éclair rk l' l,vt>nc11rn11t, 
l'é,-rit11rc- du liv re a ti~st; un rés,·au 
d t> nér-e~"i té qui li e 11H·)11rtric r:; t·t vic­
timr•s. 

Pourquoi IJif'k e t P,· rry ~011 1- i ls 
tombés !<Ur cette fa111ii'lc qu' ils 
n 'avaimlt jamais vnc? Deux détenu~ 
se rencont ren t à la :;ortie de prison ; 
l<'ur,. trajectoires s'emmêlent ; une 
expédit ion est montée, non sans avoir 
manqué échouer plusieurs fois, e t 
appareuuueot sans raison (car on 
s'ape1·çoit que le coffre-fort escompté 
n' cxislr pas) r~xécutéc. 

Deux A111érù1ues 

A regardi~r les chose,; ri<' plus près, 
il apparaît vite qu' une proximité an­
cicnn <' accrochait les « ex-con » Dick 
e t Pe rry au riche fe rmie r Cluttcr qui, 
pour le voisinage, représente l' idéal 
dt'vcn II palpable - c'est-à-dire une 
grnnrlc ferme, garçon e t fiJlc sur le 
point d'entrer i1 l'unive rsité, une 
ronf!'ssion religie use (méthodiste) qui 
lor·a lenwnl lui assure les égards de 
tous. r- t beaucoup d'argent. 

Toul ce q ue Perry connaît. de la 
tcrn~ amé ricaine, c'est la route. Sa 
111èn·, qui l 'a toujours laissé à lui-
111 [- me, est partie 1111 jour, a lors qu'.il 
,··tait 10 111 j,mnc, po ur ~•aba11<lo;111er 
1·0111plè1r:n11~nt ù l'al,·oo l e l ù une 
pro111i;;,•1111,· iudiffén:ne iéc ; son 
fri·n· ,.•,,,.1 :<11 i!'idé; 1111 aprùs-111idi, 
1111r- d,· se,- :-o-urs saute par la fenê­
ln· d'un in111wuhle. II ne lui r este 
tj11 ' 111w :<œur, qui , pour 11 c pas tache r 
"a IT:J lwctahilit é, l\ :vile. JI n 'a pas 
d, · travail, bien sür, c l la seu le « pro­
fes~ ion » qu ' il ait jamais c·xercéc cs l 
,·nlle de trappeur. Niais depuis son 
accident de moto - sans éducation 
univc rûtairc - il nt· pe ut plus rien 
faire, Loule entrée à un point qucl­
,·or1t1ue de la sociét{, lui r·s t intc rditc. 

J'Jtleurtriers et vù :ti111es 
11.11 ,,,tm, e "' u·o,.r 

JI l'Xislo' 1111, · i•trangt· parenté entre 
Ir~ dmix (l,ir-11 que la co1111111111auté 
ri,pu11ss1· li:,- d,:ux ,·1·i111inels d r, to ut es 
-•·" fon·1·:H c 11 1, ·, lra 11s (or111 a11t en 
1111111~l1T"/ , il y a prrsq11r: identité 
,·ntrf' vic ti ,11 <":< 1·1 11w111·tric rs . Dick 
f' I Pen-y rlonn t>llt l' imprc~s io n r[p 

bon~ ga rçon.- à t·1·11 x qu i le;; rn111:un­
ln· 11t ; <'t' .,;0111 d M hou,; A11u; ri caiw, 
•·~1ri, ·11i<,·111, ·11t l'Oupés d(' J,:ur payi;. 
1 <'IT)' , p~11- ex,·111pl1·, av,·,· ~on i111,· l­
ligcn,·,· :< 11pé ri1·11 n· <'! Ka :<Cm,ihilité 
,l"ar1i,; 1c ·, 1·<'~;nnhlt· ii la dé licate 

_
1all<·y qu' il Iwo. (,)11an1. ù Dick, il 

111·111 du hw,i111·s,111an r· I ~011 1a l<'nl 

ù fair<' passe r d,, fau x <" hètjllC~, ,;011 
sens dt•s affairf's, 11 't>.•I pas ~ans rap­
pe le r la rigut' ur· profo:<~ionn<·llc de 
1-1. Cluttc r, li' frr111it:r prospère . 

lis 11c sont ni 111oustn·~ ni révoltés; 
il~ ~out spo111a11<'• 111cml prr-sque ce que 
~ont k s autn's, avec cf'll.c diffé rence 
qu' ils st· trouvent dans un vide so­
c ia l. 11, subs istent à la périphé ri e 
de la société amé rit·a-inc, à l'o rée de 
l' abondan<'e . (LÏ111agc des coyollcs 
nw i<'nt avr-c ins i,-1anr-t! tout au long 
du réc i 1.) 

Un pai'sagc du livre nous montre 
un ga rçon très j e une qui voyage en 
auto-s top avec un vie illard dans le 
but de rejoindre une sœur impro­
bable e t ne survit qu 'avec l'argent 
qu'il gagne en ramassant les bou­
teilles vides le long des routes (image 
symboliqw~ d'un groupe qui récupère 
les déchets de la société, en y lais­
sant toute dignité humaine, e t. de­
vient lui-même déch et social). 

Le cas de Dick c l P e rry est diffé­
rent, ils refusent de se supprime r de 
la sorte, e l cherch ent désespérément 
it se rattacher à cette socié té J umi­
ne use qu'ils côto ient e t qui les a em­
poisonnés de rêves qu 'ils n e peuvent 
réaliser. Ils voudraient s'y implanter 
e t n 'ont pour cela aucun espace pro­
pre. Ils deviennent vole urs et fina­
lement criminels non parce qu'ils 
sont des monslr.es mais parce qu'ils 
veulent rester hommes ; le seul 
champ d'ac tion qui leur res te ouvert 
est celui qui les oppose aux autres. 
Par leur crime, .ils s'insèrent clans 
la société et s'en excluent définiti­
vem ent. 

Au-delà de ce rapport délinquant­
communauté, c'.est la soc1e te qui 
éprouve ses li mites (d'où l'e mpresse­
m ent ù leur don ne r nn visage de 
monstres pour les é loigne r d'clle­
mê rnc ù tout prix, e t ù les é liminer 
physique ment ) et sou incapacité ù 
intégre r ceux qui sont au-dehor s dr 
l'c11cc i11Le d 'a rgent et de respectabi­
lité qui la fe rme. D 

ln Cohl /Jluod. T. C apu1c. Ed. « l'c11-
J.!ui11 ». 

Oe .,1111g-froid, T. Capote. N.H.F. 
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Quelque chose de 1wbile, de pur et. de pervers. 

D Cinéma 

Godard-sur-Hudson 
Jean Helms 

C
'es t peu dir.e que GODARD es t 
i~régulier. Il tie~1t de la cib~e 
cl un stand foram. Pas plutot 

Je fusil pointé pour descendre « Al­
phaville » qu'il esquisse e t laisse fi­
ler, avec « Made iu U.S.A. », un bal­
lon déconcertant. 

Ce film - résolument absurde -
est, scion l'auteur, po-litique, po-éti­
q ue :et po-Jicier. Reprenons l 'objec­
tif. La cible se remet en mouvement : 
une banalité fuse ? C'est un visage 
fascinant qui la prononce. Plus loin, 
nn plan audacieux s'effondre dans 
une incongru ité. Là, une naïve té es t 
aussitôt neutralisée par de somptueu­
ses couleurs. C'est un véritable au to­
dafé. 

Jl y a un côté très adol.cscent chez 
ce réalisate ur. Ses pe rsonnages, qui 
o,;1•illt~111 c11Lrc le m onde du cinéma 
et de Ja pègre, ont quelque chose de 
nubile, de pur e t de pervers. L'adulte 
(Je fli c, Je m ari, le produc teur) y est 
souvent m argina] ou exclu. On est 
gêné quand on ne peut l'évite r. Cc 
genre de c inéma y gagne une vie, 
une actualité incontes table mais se 
limite, du 111êmc coup, ~1 un mo nde 
pari icu I ic r. 

<< Made in U.S.A. >) échappe <.l'a11-
ta11t m o ins ù celle loi que l' absurdit<~ 
est 1111 mode de réfé rence presque 
naturel chez la jeunesse, une pos i.­
tion rie rq,li contn: la politiqu<', la 
puhlicité cl l'ai·gent. 

lJ n vertige de bemai> 

Mais u11<~ hi ti loin· vrai11 H· 11t [a111.as-
1iq11<' doit l'êt re 101alc111e 111 , ~inon on 
t's l dét,11 cornnie par de s,'·d11i1-ant e1-
1oi l,·s ah, trai tes qui d •v1:lc11t, quuud 
on les approche, u111· h1111alc figurn-
1 ion. Ains i, 011 laiss,· dé[ilt-r Han~ 
pe i11 c dans I(~ fil111 11111· d1aî1w d'a:,,-

sassinals, vrais ou faux - mais ,;an­
glan ts - jusqu'à ce qu'ou devine 
une référence déplacée à Kennedy ou 
Ben Barka. 

Et pourtant, viennent le silence et 
le visage d'Anna Karina s ur des 
fonds qui vous caressent l'échine et 
un vertige de couleurs (photogra­
phiées par Raoul Coutard) vous re­
prend. Et quand la hlonclc Marianne 
Faithfull chante, comme une plainte 
de Donovan, on n'a plus envie de 
bouger. Allez eolllprendrc ! Cahin, 
caha, cc film sans rimes c l trop 
de raisons renoue cependant avec le 
lyrisme d'U11e femme est 11-ne femme 
c l fait oublier le conformisme cFUne 
f emnw mariée. ( Ce t l e fois, pas lu 
moindre cuisse ù se m e ttre sous la 
dent. ) On s'irrite il voir cc genre de 
films e t pourtant le souvenir est flat­
teur. 

Ironie du sort, le film est prc;céd 1~ 
d ' une actua lité « macle in France)) 
qui laisse rêveur. Qu'on c hante les 
vert.us du capitalism e oucs t-aJIP­
mand au moment où son « 111iraclc » 
a vécu peut encore se soutenir, bien 
que son insistanc1, fasse 111t1rn111n·r la 
salle. Mais 1111c, pour illustrn la 
gue rre du Vietnam, on évoq u1· 10 11-
gue rn<'nt le dc rniBr charnier du Viet­
cong sans 1111 mot sur ks villagP:< 
rasc'.·s par ln, A111é ricai11~ c l ln; bo111-
banlc111('11fs du Nord, <.;a, c'l"sl insou­
lc11ablc e t re lèv,: dt· l\·~croq uerir·. Le 
F.L.N., qui lui au t<s i n'étai t pa~ 1111 
nngt·, a e u so11 ho11l t· ux M1·lo11za, 
mais ù ln1vl"I':< f'l'~ lrorrt·ur,- 1P p,·uplt· 
algt'.-rie11 a n ·<·o111111 1,•.,; ~ie n~, l'011111w 
le fero111 lt·s Vil'L11a111in1~ qui 11,· pro­
fit.rnl pas, t·u11mu· nou--. d l'~ a1·111ali-
1é·~ Gau11ro11I. 0 

M111/, , i11- U.S.A. <le fran-l.11,· l;udard. 
t/ ,or<I 11."fro11. , l stur. Cù"~'."J.! S,1i11r.l .wrt1rc•. 

, ltlu,, , /11111111111rt1• . .'iuulio .'i11i111-(;p111wi11. 1 
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□ Théâtre 

Du cœur 
et du coffre 
Bernard Sizaire 

11 y a le théâtre des premières, .en­
core hésitant, mais tout vif et pal­
pi tant. Puis il y a le théâtre quo­

tidien, guetté par la routine, auquel 
a souvent droit le public après quel­
ques semaines de représentations oü 
fond l'enthousiasme initial. Quand la 
pièce écrite il y a un quart de siè­
cle est inscrite depuis vingt-quatre 
ans au répertoire régulier de J ean­
Louis Barrault on peut redouter le 
pire ... Mais « Je pire n'est pas tou­
jours sûr ». 

Depuis 1943, la mise en scène s'est 
épurée, le rythme s'en est accéléré. 
Les acteurs, avec des fortun.es diver­
ses, disent Claudel avec la fraîcheur 
des premiers jours. 

Burrnult aime deux théâtres : un 
théâtre où Je texte est roi, poétique 
et parfois verbeux ; un autre fait de 
fureur et de cruauté, issu directement 
de ses essais de j eunesse. Il tente 
quelquefois de les réunir dans des 
spectacles somptueux et baroques. A 
certains égards Le Soulier de Satin 
peut être considéré comme une de ces 
tentatives. 

Les forces obscures et lumineuses 
y sont aux prises. Le bien lui-même y 
prend un aspect quasi animal qui le 
rend trouble. Mais cette parabole ex­
plosive, mé lange <le familiarité énor­
me et d • lyrisme dru s'enlise parfois 
dans les marécages de l'incontinence 
solenne lle, mettant à r ude épreuve ]a 
patience du non-chrétien. Si le ca­
tholique y trouve pâture, la nourri­
ture c;; t un peu lourde et lC's inlcr­
vcntions s11rnat11rcllcs à longs verse ts 
pompeux seraient écourtées que le 
drar11<· n'en serait pas moins clair. 

Hc~tc le cô té c,;pagnol et baroque. 
F11lg11rarrce d'urr Claudel mélangeant 
ter11ps, (·spacc cl genres, faisant feu 
de tout son vc rhc ! 

l.1· travail de Dar:rault fut à l'ori­
girr r: <"halcurc uscmcnt appt·ouvé pa r: 
le poète. Mais je crains qu' il ne reste 
ouvcnt tt la surface d'une œ uvrc voJ­

l'ani1p1e, animée d' immenses soubre­
sa ut c l qu' il n 'ait privilégié la lumi­
no it(! du drame au détriment dPs 
puis,;ancco obscures e t contradicloi­
rc qui en constituent l'indispensable 
huruus. Avec d'excellents comédiens 
comme Geneviève Page et J can­
Pi(·rrc llc rnarcl, il a eu le tort. d 'a,;­
su111cr fo rôle de Hoclriguc pour lc­
•ruel il 11'.esl pas fait: son inquiétude 
crispé(! num11uc d'ampleur et de tri­
pci;. 

llcnucoup d'acteurs aujourd'hui 
» 'aba11dorr11ent au flot de la grande 
ré thoriqu<- claudélicnne en négli­
:.:cant les trouvailles verbales e t les 

images qui en modifient le cours .et 
et Je débit. Leur diction poétique 
sombre alors dans l'académisme. Par 
ses dimensions mêmes, Claudel exige 
des acteurs une richesse et une gé­
nérosité exceptionnelles. Le père de 
« Tê te d'Or » est un géant qui ré­
clame du coffre et du cœur. TI pose 
les mêmes problèmes que \V agner à 
nos chanteurs. 0 

(1) Le Soulier de satin, de Paul Claudel, 
nu Théâtre <le France. 

D Revues 

Diagnostic 
sur Israël 
J-P Antebi 

D 
ans un numéro spécial, Esprit 
s'attache à analyser, ou plutôt 
à faire analyser par des Israé­

liens eux-mêmes (à deux exceptions 
près, Rabi et Roger Akriche), les 
aspects de leur pays qui peuvent po­
ser des problèmes, tels les rapports 
avec les Juifs de la diaspora, l'évo­
lution du pays depuis sa création, le 
problème des relations avec les ara­
b es, ceux de l'intérieur con1111c de 
l 'extérieur. 

Ce rtes, dès le début J .-M. Domcnnch 
prévient le lecteur que l 'on ne tra ite 
pas du conflit israélo-arahe puisque 
seuls les Israéliens ont ln parole, mais 
comme lui-même considèrr cc nu­
méro comme une préface au 1.linlo­
guc, cc document doit êtr.e lu, à tra­
vers le contexte auquel il se rattache . 

Deux articles me semblent devoir 
r etenir plus particulièrement l'atten­
tion. Celui de Simha Flap::m, « Les 
Arabes en Israël », et celui de Roger 
Akrichc « Le problème des réfugiés 
·et le conflit israélo-arabe ». 

Pour Simha Flapan un fossé a sé­
paré les deux communautés, juive 
et arabe ; dans leur propr.e mouve­
ment de libération nationa l. Tandis 
que Je sioni m e se noyait au sein du 
régime capitaliste, comme réaction 
it la frustation des masses juives dnns 
une société bourgeo·isc prospùrc e t 
rlans une économie capitaliste et in­
rlustriclle, le nationalisme urnhe vit 
le jo11r dans une société féodulc ré­
trograde et dans un systùmc ngruirc 
précapitalistc arriéré». 

En Israël, le régime d'administra­
tion militaire n'a fait qu'aggraver la 
situation, mais il n'en est pas l'ori­
gine. 

Par ailleurs, si le niveau de vie des 
Arabes israéliens est supérieur à ce­
lui qu'ils auraient dans les états voi­
sins cela ne compte pas car l eur sclÙ 
point de comparaison est Je niveau 
de vie des Israéliens avec lesquels ils 
sont confrontés. C'est donc une com­
paraison erronée qu'établissent cer­
tains Juifs. 

Une évolution positive se mani­
feste, les Arabes israéliens s'orientent 
aujourd'hui vers les forces juives qui 
luttent pour ]'égalité des droits indi­
viduels et nationaux des Arabes. Tan­
dis que l e gouvernement israélien 
s'est engagé à supprimer le régime 
militaire. 

Cette évolution selon Simha Fla­
pan pourrait faire des Arabes israé­
liens « un port vers la Paix ». 

Comment faire cette paix, com­
ment régler le problème des réfu­
giés, Roger Akriche, après avoir fait 
un bref historique de la situation, 
s'attache à un certain nombre de 
propositions, dont l 'essentiel é tait 
déjà contenu dans ccJlcs d'Uri­
Avcrcry (cf. Le Monde • ruai 1964) 
mais qui ont Je mérite de de­
venir plus réalistes dans la mesure où 
c11cs se rallachcnt à une analyse éco­
nomique et déruogr:aphiquc. 

Tous ceux que ce problème inté­
resse se doivent à 111011 uvis de lire 
ce numéro. Ils se rlo.ivcnt it 111011 sens 
de le considérer tel qu ' il est, c'cs l'-à­
clirc comme un ouvrage qui peut of-

. frir une base de travail it ceux qui, 
des deux côtés, sont prêts à cngugcr le 
dialogue. D 

D Cinéma 

La ruée 
vers Loren 

L 'idée de départ de « La 
Comtesse de Hong-Kong » est 
très « américaine » c l pouvait 

promettre une divertissante com é-

page 11 

die : dans un night-club chinois, des 
girls élégantes e t figées accueillent 
des marins médusés de valser, pour 
dix dollars, avec d'authentiques prin­
cesses de Saint-Pé tersbourg. Ce cli­
mat sophistiqué suggérait pour ve­
dette une fine mouche hoIJywoodi.en­
ne... Là ! C'est Sophia Loren qui 
nous écrase ]es pieds ! (ou ceux du 
pauvre Marlon Brando, abruti par le 
perpétuel échange de pyjamas qui va 
suivre) . 

Le choix de cette imposante beauté 
pourrait se défendre. Après tout Billy 
Wilder s':en était bien tiré avec Mon­
roe. Mais il fallait une singulière au­
torité pour obtenir qu' un profond 
jeu de poitrine ne tînt pas trop sou­
vent lieu de t·éflcxion. Encore mo ins 
d'émotion. Sophia sortant de la me r. 
ses énormes seins couverts de fleurs, 
ça passe, mais faisant sa boudeuse 
d'un mètre soixanle-quinzr, non ! 
Outre celle héroïne trop massive, 
Chaplin a voulu ajouter un fond de 
romantisme à un genre qui r·é p111,rnc 
par dessus tout à la sensiblerie. Dès 
lors l'entreprise éta it p cr cl u c 
d'avance. 

« Si vous avez aimé cc film, dites­
le à vos amis », implore Chaplin visi­
blement soucieux de passer pur-dessus 
]a tête des intc rmédiuires. Soit ! De­
puis « Mouûcnr Vcrdoux » le réali­
sateur semble n'avoir- plus cessé de 
plaider sa cnusc. Convenez qu'il y n 
de quoi se fâche r- d e notre côté. 
Quand on u apporté 1c comique au 
cinéma, la sutir-c douce amère et lu 
poésie, quand on a inventé un per­
sonnage éternel, quand on a signé 
« Le Kid », « Les Temps modernes » 
et « Les Lumiè rc·s de la Ville », quand 
on u marqué d'un sceau indt'lébilc 
l'histoire de son temps, bref, quand 
on s'appelle Chaplin on ne devrait 
pas avoir le droit de brade r sa lé­
gende avec une telle légèreté. Tout 
cle même, la « Huée vers l'Or » c'était 
autre chose que la course aux bla-
11ons d'Hong-Kong et <le New York ! 
/Bretagne, Marivaux, George-V.) 0 
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1 1 Pierre Stibbe 
n'est plus 
Yves Dechezelles 

La 111ort bru.tale de Pierre Stibbe a. plongé dans la const.ernation les 
adhérents dn P.S.U., dont il était 111em.bre dn Burean National, et. d e très 
nombreux sympathisants. 

Le d euil est particulièrement. cru.el pour ceux qni, comme moi, ont. 
mené à ses côtés, pendant de longues années, un m êm e combat: c111, Palais, 
dans le 111onve111 e11t soci.aliste, da11s la cla11destinité cle 1940 à ]944. 

Nous nous i11cli11011s tous auec émoi.ion d evant ln gra11 cfo doulenr de 
iWme St.ibbe et d es siens, et garderons toujours le souvenir d e ce 111ilitr111t. 
exernplaire que, certain d' interpréter ce qui anrait. été sa volonté, j'ni 
d emandé à. Yves Déchezelles, son fidèle cOm[lagnon, d'évoquer pou.r les 
lecteurs de Tribune Socialis te. 

Alors qu'il se Lrouvait à la barre 
de la Cour d 'Ass ises d ' Amiens, au 
second procès de Kaddour Mchyaoui, 
la morl l'a frappé en plein combal. 
Terrassé par une crise cardiaque, i] 
a perdu conscience inslanlanémcnt. 
Mort symbolique mais qui nous bou­
leverse e l qni creuse un vide qui ne 
~èra pas comblé. Pierre Stibbc avait 
r u 54 ans le 19 décembre demicr. 

L'intense émotion qu.c ccl événe­
rncnt a causée dans les pays d'oulrc­
rnc r, l' immense hommage qiu a éLé 
rr 11rl u en Algérie à Pierre Stibbc. 
è t proven anl des Algériens de Ioules 
Lcndances, Je fl o l ininterrompu de té­
légrammes c l de messages qui af­
fl ucnt vers son épouse ·qui a é té à 
Lous instants sa collabora tri ce dé­
vouée e t infatigable, montrent a$SCZ 
la place émincnlc qu' il occ upait 
co111rnc avocat e t connue militant. 

En .1 946, qua11d sont saholés les 
accords de Fontainchlcau cl q11 ' Haï­
pliong es l bon1barrlé, c'csl le mili­
lanl de la gauclrc du Parli Socialis te 
qui se révolti~. Jl sail con1bi.::!n celle 
g11 cn c <·. l Rlupide e t comhirn l'1·n-
1rntc é1::r il poss ible avec Je Vie lnanr 
du No rd e t son sage leader, le P rl·­
,:idcnl H o. 11 est alors 1'1111 des rares 
ho111111c;; 1pri aient clairement pris 
conscic11cc cl~ l'inrporlancc des mou­
vcrncn t,, d 'éruancipation dans les 
pa y,.: d'outre-mcr c l ti f' la nécessité 
d ' 1111c rapide décolonisa tion . 

Mais, lr(•las ! cc n'c,;L pas c1·ttc voie 
qui sera sui vie. La répress ion va 
1,' al,al Ire SIICCl·!Sr.ivcnrl'lll sur ll's 11l O ll · 

ve111 fmlh de libé ration d<" prt>'HIII <' 10 11s 
le,; pay,, colon isé-s. 

c•c~t alors que Pie rre Stihbc l'lllft"· 
prnrrrl celle g igantesque bataille jwli­
ciain:: qui va le rnC'nc1· de Madagascar 
i1 l'Afrique noire et au MaghrdJ. 
IJ111! bataille a11Msi conséque11tc pour 
la défcn><c ,leti droiLs de l' lio111111c •:1 
d1·~ peuples n ' a guèr<' rl '1~lJL1ivalc11L 
dan~ le passé. Parmi les ho111111es po­
litiq11cti marquants des pays d 'outrc-
111cr 11ui ont eu ir souffrir de la ré­
prc~sion, il en est peu dont. Pierre 
Stil,bc n'ait été le défenseur. Quant 
aux humbles, aux fellah s, aux sim-

Edouard DEPREUX. 

pics militants, ceux qu' il a assisLés 
devant toutes les juridictions péna­
les se comptcut par milliers. P artout 
où c'était nécessaire, il a fait le pro­
cès de l'arbitraire, des violations des 
droits de l'honrmc, de ]a tortnrc. Il 
a accompli celle tâche immense av.cc 
un dés intéressement e t un dévoue­
ment exempla ires, avec aussi les qua­
lités professionnelles les plus rares. 
EL il faut avoir présent ir J'csprit l e 
clima t qui ento urait ces procès. L à, 
comme dans la Rés is tance, va se ré­
véle r l'un cl.e ses Lraits de caractè re 
l es plus é tonnants. Ce t être si sen­
sible, s i opposé par nature it la vio­
lence donne ra sa pleine mesure rlans 
les situations où il s'agit d 'affronter 
les pires violences. On .l'aurait dit 
p resque inconscient du danger el 
d ans les moments difficiles il aimait 
à plaisan Ler. 

Celle bataille harassante, Pierre 
S1ibbc l 'aura . m enée pendant quinze 
ans prc ·quc sans i11Lcrr11ption. :Mais 
si grande qu 'elle so it, celle 1f1chc 
11 'csl pas ln ~1;11lc q11 ' il nil acC'o111plic. 
Nous savons q11c l rô l1· posi1if il a 
j o 11é da11s le proecss 11s d'éd ifical io11 
d11 r.s.u. JI a é lé ]' 1111 tlcs prcmic ra 
ù conrprcntlrc lï111porta11cc e t la qua­
lité de l 'apport des nrilita11ts issu~ 
ti rs organisalio11s sociales cl ouvriè­
r<'., chré tiennes. li a pris une pari 
acl ive ù l'élaboration des motions 
d 'orienta tion cl du programme. Il 
élait de toutes les ass ises d11 P.S.U. 
EL il Lrouva it encore Je tcnrps de par­
ti c ipe r ù de multiples ré unions car 
il ne refusait janrais son c·oncours. 

Cependant, il y a 1111 peu pins de 
lro is an~, il e ut une prcnriè rc alc rl e 
cardiaq11e. L'on firt inquiet s ur s 011 

sort. Il se rétablit. Ses trails é taient 
plus cre usés mais son éne rgie restait 
inlactc. En pl11s rl c s011 aclivilù pro­
fess ionnelle q11i <~lait grnndc, il r<'prit 
toutes ses tiicl1rs militantes nu P.S.rJ. 
clonl il avait réccn1111cnt accepté 
d 'être le candidat it Colomb,·s. 

Il y e ut les dc11x grandes affaires 
que l'on sail. Le procès épuisant des 
ravis eurs de Mchdi Ben Barka :el 
le second procès de ]'Algérien Mch-

yaoui. E t l'on sait la passion, l'obs­
Lina tion, l'intelligence qu 'appliquait 
Pie rre Stibbe a la dé fense d 'un 
homme dont il é tait convaincu de 
]' innocen ce. 

U 110 11s arrivai l so11vent de nous 
inquié ter de sa santé. Il se dépen­
sait tellement. Nous nous c fTorcions 
de nous rassurer. Et puis est tombée 
sur nous la nouveJlc déchirante. Nous 
ne reverrons plus sa haute silhouette, 

Collombert 

11011s n'cntPndrons plu~ ,:a grand,· 
voix et son rire qui résonnait ·~i fort. 

Mais s'il est un réconfort pos8 ihl1·. 
il es t de pcnsur qu'il a su donner un 
sens élevé à sa vie . Son cœur a c<'..ss1~ 
de baîirc. Mais Pierre Stibbc vivra 
longtemps clans le cœur de tant 
d'hommes e t de femmes avec les­
quels e l pour lesquels i I a mené le 
grand combat de la justice e t dC' la 
fraternité. O 

immense émotion 
La disparition de Pierre Stibbe a 

soulevé une immense émotion clans 
les milieux les pl us larges. Daus l e 
flo t de té légrammes e t de messages 
qui nous sont parvenus, nous note­
rons ceux des organisa tions algérien-
11cs (de toutes tendances), malgaches, 
du Conseil National d e la Paix, du 
Secours Popnlaire, e tc. 

On sa it la pari é111i11cntc que 
Pie rre S tibhe prit au banc ,le la par­
tie civile dans le procès des ravis­
seurs de Be n Barka. La famille tic 
celui -ci c l l' U.N.F.P. nous ont fait 
parvenir le té légra111111cc suivant: 

<< Apprenons avec s t1qw111· 1,;rand 
nrallrcur qui vous frappe. L:r rlispn­
rr I ion de 1101 ro g raru.1 camarade 
Pierre S1ibbc, lulleur exemplaire au 
service de la ca11sc ùcs pc uJJlcs op­
primés, e ndeuille toute l'humanité 
épri~c de Jilrnrté, de dérnocrat ic cl. 
de progri·1<. Nous nous associons i1 
votre profonde douleur, et vous té­
moignons d:c nos liens amicaux et 
f ra terne ls. 

« Hcconnuissnnce é t c r n r1 11 e à 
Pie rre. 

« Signé : YUSSEFJ, B°EN RA RKA 
ABDELKADER, Mme Ritn BEN 

BARKA, MEHDI 
TAHIRI, et leurs 
U .N.F.P. >> 

ALAOUl, 
ami;. du 

U ne foule émue e t renwillic a 
assis té aux obsi•qucs de Pie rre Stibhe, 
nrarcli dernie r, au l'ère-Lachaise. 
Yves D:echeze llcs, son ami de tou­
jours, le bütonnier Arrighi , :r11 nom 
de ses camarades de rés is tan1·<', le 
1,üt.onnicr Ilnmois, au 110111 du bar­
reau de Pari~, s111·1~111 lro11v1·r Il'~ 
111ots jus lC':; pour dt·1Tin· la vil' cxe111-
plui1·r· de nul re r.a111t11·u,k. 

Des militants ll's plu,; s impl1·s aux 
personnalités tr'è,- diversl's, l'Onfon­
du1is pour un jour ,lnns une même 
é111otion, cc fut une cér<'.·monic d'u1w 
dignité austè re, co111111e Pierre Stibb1• 
'J'cîrt isa111:< doute <lé::1irée. 

On pouvait n·conuaîtrc dans la 
foule, outn· le~ directions nationales 
c l rédl'.:ral1•s de notl'C Parti, Ga>'LOII 
Monnerville, président du S«:m:it, Ho­
hert Verdier, Picrr.e Cot, Jean La­
couturc, baniûl Mayr.r, Juks Moch, 
Pierre Lebrun, M• MauviUe, M• Lc­
de nuann, Gilbe rt Grnndval, Rhc<la 
Malek, ambuasade ur J'Algé ri1·, Ah­
delkuder Ben Barka, L~o Hamon, 
Daniel Guérin, etc. O 


